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 connaît le résultat de l'élection de Paris :

«Œt l'emporte, à une majorité de plus
LSo oix.sur M. de Remuait, et les rè-

pbJS»aux soût lmttus par *
USs apprécions plus loin cet événement,
i'„ï des plus graves qui se soient produits
Cifia rôunfou de l'Assemblée nationale,

Icelu de tous qui peut avoir les plus re-
files conséquences au point de vue des
«morts du gouvernement avec la majorité
Sïhiste i la Chambre. Nous nous bor-
Sou' dune ici à citer quelques chiffres, dont
torapprochemenl offre un certain intérêt.

l't d'abord, nous devons constater que ja-
mais, depuis le 8 lévrier 1871, le nombre des
wiuts n'avait été aussi considérable. A cette
Mue 328,970 électeurs se présentèrent au
Miu. Au 2 juillet, le nombre des votants
avait déjà diminué, ainsi que celui des ins-
crits il est vrai. Lors de l'élection partielle
du 7 janvier 1872, dans laquelle se trouvè-
rent en présence MM. Vautratn et Victor
Hugo il n'y eut plus que 230,000 votants.
Sous 'l'influence des graves intérêts eu jeu
dans l'élection d'hier, le nombre des suffrages
«primés s'est tout â coup relevé à près de
310,000. Nous n'avons pas besoin d'insister
jur'la portée d'un pareil résultat.

Nous ferons remarquer, en second lieu, la
faiblesse numérique des électeurs qui se sont
prononcés en faveur de la coalition des bona-
partistes et des légitimistes. Vingt-six miile
mi environ se sont portées sur M. le colonel
JMel. C'est, ea tout état de cause, un piètre
i résultat.

Enfin - autre point à noter — tandis qu'au
mois de janvier 1872, M. Vautrain avait ob-
tenu 120 mille voix environ contre 93 mille
(en chiffres ronds) données à Victor Hugo, le
candidat radical a réuni hier un nombre de sui-
tes 'presque double, sans que son concur-
rent ait gagné plus d'une quinzaine de mille
voix. La dernière manœuvre des journaux or-
toistes a-t-elle eu, sur ce déplorable résultat,
une influence quelconque ? Nous ne pouvons
nous empêcher de le croire ; car o'oet surtout
lu parti libéral que semblait devoir profiter
Jadiminution du nombre des abstentionnistes,
« y'est précisément le contraire qui ressort
des résultats que nous venons de mentionner.

Les nouvelles des départements sont encore
fort incertaines, et les résultats signalés par le
télégraphe incomplets pour la plus grande
partie. Cependant il est permis de considérer
somme assurée l'élection de M. Dupouy, répu-
blicain libéral, dans la Gironde, de M . Gagneur,
te le Juta, de M. Picart, dans la Marne, et
île M, Latrade, dans la Corrèze. M. Lockroy
lient les devants dans les Bouches -du -
Hhône.

D'après les renseignements que nous avons
1 «Niés au sujet de chacune de ces candidatu-
! es nos lecteurs peuvent voir que partout la
mjoâté des électeurs s'est prononcée pour le
ïudidat républicain, et qu'à part ^'élection de
Ji Lockroy, à Marseille, qua peut revendiquer,
ans conteste, I« parti radical, les résultats du
wutin sont favorables aux idées que repré-
We la gauche modérée,

Divers organes de la presse allemande se
% depuis quelques jours, l'écho des plaintes

Fibreuses et de l'irritation que soulève 1 at-
mua gouvernement à l'égard des provin-

tes
 annexées.

" depuis le malheureux conflit avec le con-
? eianicipal de Strasbourg, dit la Gazette de
•%«e, l'esprit de la population eut revenu
unième degré d'irritation contre i« régime

nouveau qu'aux premiers jours de la conquête.
La colère est telle que M. Louis Spach, bien
connu par ses recherches historiques sur l'Al-
sace, a été obligé de donner sa démission de
président de la société archéologique qu'il a
lui-même fondée, cela parce qu'on le soup-
çonne de ne plus nourrir des sentiments aussi
français que par le passé. "

La" Gazette  d'Augsbourg assure, de son
côté, que grâce à la maladresse et à la bruta-
lité de la plupart des fonctionnaires prussiens,
— l'antipathie contre le nouvel état de choses
ne fait, de l'avis des personnes les mieux ren-
seignées, que croître de mois en mois, de jour
en jour, chez les Alsaciens-Lorrains, exaspérés
d'avoir été indignement trompés par M. de
Bismarck, lorsqu'il est venu leur promettre
solennellement une large autonomie adminis-
trative.

La Gazette de la Croix fait entendre le môme
reproche au gouvernement, qui s'apprête, as-
sure- t-on, à répondre à ces avertissements
aiusi qu'aux protestations des Aisaeieus-Lor-
rains, par la demande au Itfùschtag d'une
nouvelle prolorgation de la dictature dans les
provinces cédées. Pour M. de Bismarck, la
force prime toujours le droit, et l'exemple de
la Vénélie reste lettre-morte.

Aux détails que nous reproduisons plus
loin, concernant les derniers événements d'Es-
pagne, viennent s'ajouter quelques informa-
tions plus récentes, qui ont irait aux échecs
subis par les carlistes. Suivant une proclama-
tion du général Velârde, les bandes de Cata-
logne auraient été battues et dispersées, et la
fuite d'Alphonse de Bourbon, dont l'entrée sur
le territoire français se confirme, serait la con-
séquence des derniers combats, qui ont tourné
partout à l'avantage des troupes espagnoles.

La bataille est livrée. M. de Rémusat
a été vaincu, et avec lui l'ont été toutes
les illustrations républicaines de la
France, tous les hommes qui ont blan-
chi dans la lutte pour la république et
pour la liberté, et Grévy, et Arago, et
Favre, et Jules Simon, et Basijde, et
Hetzel, et Valentin, et Langlois, et Ti-
rard, toute la gauche modérée de la
Chambre, et une partie de la gauche
radicale elle-même, sans compter le
centre gauche et tous ces hommes ré-
cemment convertis à la république et
qu'il importait à un si haut degré de
maintenir autour de ce nouveau dra-
peau.

L'échec est rude, nous ne cherche-
rons pas à le nier.

Sans doute, nous ne sommes pas de
ceux ani estiment ona l.nnf. «si, nftrrln
après cette bataille ; que la b rance court
aux abîmes, et qu'il n'y a plus qu'à se
voiler la l'ace en attendant l' avènement
d'un sabre quelconque. Les choses ne
sont pas à ce point désespérées ; mais
elles sont assurément en plus mauvais
état qu'elles n'étaient hier, et M. Thiers
aura plus de peine à résister à la droite,
après cette élection, qu'avant. Le mi-
nistre le plus républicain, avec M. Jules
Simon, et le plus libérai du cabinet est
resté en minorité dans la capitale. Qui
en profitera? Les antres ministres et
ceux qui les soutiennent, M. de Goulard
et la droite de l'Assemblée ; et l'on peut
tenir pour certain que la future loi du
31 mai est prête déjà contre ce suffrage
universel qui commet de pareilles sot-
tises et qui donne à ses adversaires de
pareilles armes contre lui.

La presse radicale chante victoire ce
matin, et l'on crie dans nos rues le
grand triomphe de M. Barodet et de la
Hépublique. Hélas ! la triste joie ! C'est
ainsi que l'on  criait jadis à Paris la
grande victoire de M. Eugène Sue et de
la République > et, au bout de cette vic-
toire, les gens avisés voyaient poindre
l'avènement de la réaction et la ehute
de la République. Puissions-nous être
démentis par l'avenir ! Puissent nos
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craintes aujourd'hui ne pas se réaliser
comme se réalisèrent alors les craintes
de ceux qui prévoyaient le coup d'Etat
derrière cette victoire éphémère !

Quel est le résultat palpable, réel, im-
médiat de cette élection parisienne ?

C'est d'abord la scission du parti ré-
publicain en deux fractions hostiles ;
c'est le radicalisme se séparant des
« modérés » ; c'est le jeune parti cfâM.
Gambetta jetant par-( essus bord avec
vigueur et désinvolture tous les vété-
rans de la République, s'affranchissant
du respect à l'égard des chefs anciens ;
c'est M. Grévy dépassé par M. Ranc.

C'est en même temps la scission en-
tre la gauebe radicale et le gouverne-
ment. Cette scission, que la droite de-
mandait à M. Thiers de proclamer à la
Chambre et que M. Thiers refusait de
proclamer, la gauche radicale vient de
la consommer de ses propres mains.C'est
elle qui creuse le fossé, que la droite
adjurait M. Thiers de creuser. C'est elle
qui déplace la majorité à l'Assemblée.
C'est elle qui rejette le gouvernement
vers la droite. C'est elle-même qui dé-
truit i'édihce qu'elle avait un si grand
intérêt à voir s'élever.

Quos vult Jupiter perdere, dementat.
J
 JCe gouvërnemë'mV ÏÏïmlhué, le parti

républicain scindé en deux parties, la
droite exaspérée par le triomphe d'un
radical, les éléments flottants repoussés
vers cette droite et plus prêts qu'ils né
l'étaient hier à accepter des mesures de
réaction, — tels sont les résultats im-
médiats de cette déplorable élection.

Quant aux résultats futurs, nous ne
voulons pas les entrevoir.

Voilà pourtant ce qui est sorti de cette
question lyonnaise, si imprudemment
soulevée par nos fonctionnaires locaux!
Voilà à quoi aboutit pour le gouverne-
ment et pour les opinions modérées et
vraiment conservatrices la guerre dé-
clarée par un préfet maladroit à nos
franchises municipales lyonnaises !
L'Assemblée, affolée, vote une loi de
combat ; le suffrage universel, exaspé-
ré, lui réplique par une élection de
combat, qui n'atteint pas seulement
cette Assemblée, qui atteint par contre-
coup le gouvernement lui-môme et
avec lui la République. Le triomphe du
radicalisme, voilà ce que nous a valu
la campagne de MM. Cantonnet et Bru-
nel contre la mairie de Lyon.

Ol anus ailuiiu S'-Otiuivliilï U116 JUStl-

iication de l'énergie avec laquelle nous
avons combattu ces projets préfecto-
raux, l'échec de M. de Rémusat et l'é-
lection de M. Barodet nous la fourni-
raient trop complète, hélas ! et trop élo-
quente.

COURRIER ÛE PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

27 avril 1873.

.le me suis levé ce matin avec le soleil ou
quelque chose qui y ressemblait, et-, comme
la vertu est qnelquefois récompensée, je n'ai
ouvert que deux ou trois fois mon parapluie
pendant les vingt-cinq minutes que j'ai fait
queue à la porte de ma section de vote. A
l'heure qu'il est, fin de l'après-midi, les re-
tardataires ont à affronter un véritable dé-

luge.
Cette pose à la porte des sections, pose qui

s'est reproduite partout, vient à l'appui de tout
ce que je vous ai écrit sur l'empressement des
électeurs. Jamais, je crois, de mémoire de suf-
frage universel, ou n'a rien vu de semblable.
Jamais non plus, tout le monde le reconnaît,
opération politique n'a eu lieu dans un plus
grand ordre. Les informations arrivées des

quartiers les plus excentriques soBt unanimes
à le constater. On se place à la file, on s'a-
vance en procession sans se presser, sans
bruit, sans interpellations d'aucune sorte;
parvenu en face du bureau, on met le chapeau
eu la casquette à la main ; on donne sa carte et
son bulletin, et l'on s'en va.

Au moment où je partaisje me suis entendu
appeler. C'était un de mes amis, revenu de
province la veille exprès pour voter. Il m'a ra-
conté qu'ils étaient quatre, dans son "wagon
seul, qui revenaient dans le même but, dont
deux de Marseille. L'un de ces derniers, an-
cien fonctionnaire de l'empire, a fait amende
honorable de son erreur passée, et a déclaré
qu'il fallait fonder la république... « Seule-
ment, ajouta-t-il, il la faut sage, et bien des
gens n'ont pas encore l'air disposés à le com-
prendre ; quel dommage que M. de Rémusat
ait affirmé ['intégrité du suffrage. Cela lui a
ôté bien des voix. — Mais, au contraire, mon-
sieur, répliqua un jeune homme qui paraissait
appartenir aux plus hautes classes sociales,
c'est cela qui le fera nommer. »

Vous voyez combien les appréciations dif-
fèrent, même dans des milieux sensiblement
identiques. Sur Je résultat, c'est encore pis.
Mon ami, qui arrivait de province avec des
idées couleur de rose, ne concevait rien à ce
que je lui disais de notre état nerveux, â nous
autres Parisiens, durant ces derniers jours.
Mes lettres vous en ont retracé une iégère
image. Ce matin, en revanche, nous sommes
au beau, et l'on rencontre fonte de gens qui
vous offrent de parier qu'il n'y aura même
pas ballottage.il est vrai que Gambetta se croit
également sûr de son affaire. Il disait hier soir
que Barodet aurait trente mille voix de ma-
jorité.

Mais de quoi viens-je vous entretenir? N'ê-
tes vous pas fixés au moment môme où vous
me lisez ?

Je n'ai pas à commenter la lettre de M. Can-
tonnet, qui aparu dans le Soir et où le Journal
de Lyon est mentionné avec une certaine
amertume. Vous savez probablement qu'on a
parlé de lui donner pour successeur M. Va-
lentin. Le Français, toujours alerte, met déjà,
sur ce propos, flatnberge auvent contre lui.
Une telle nomination, dit-il, serait une espèce
de défi au parti conservateur. Le parti con-
servateur a la mémoire courte. Il oublie que
M. Valentin s'est fait blesser par l'émeute
pour défendre à Lyon le maintien de l'ordre ;
quant au siège de Strasbourg, il n'y pense
même pas. Décidément, comme dit Paul-Louis
Courier, le service des grands profite pe^i. Les
grands d'alors, c'était la même chose que
certains soi-disant conservateurs d'aujour-
d'hui, qui ont toute la vanité, la nullité et l'in-
gratitude de leurs devanciers.

On a arrêté, pour affaires financières , M.
Collet-Meygret, ancien directeur de la sûreté,
ancien préfet de Lille, ancien receveur géné-
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a ôté pris eu môme temps que son secré-
taire, et ce secrétaire n'était autre que le sieur
Pic, ancien rédacteur de VEtendard, déjà con-
damné pour affaires semblables en 69 ou 70.
Sa condamnation était, si je ne me trompe, de
douze années de réclusion-. Mais la Commune,
qui ne répugnait pas à sympathiser avec cette
espèce de monde, l'avait mis en liberté; l'au-
torité, depuis, ne l'avait pas beaucoup cher-
ché, et il était entré, sous un faux nom, comme
gérant dans la société des châteaux en Espa-
gne organisée par M. Collet-Meygret. C'est là
qu'il vient d'être repris, avec chance de ne
pas être lâché cette fois.

La Veuve du Malabar, jouée hier aux Va-
riétés, est une insanité de plus au compte de
l'art dramatique français. La décadence de
l'opérette, que je vous ai souvent signalée
déjà, ressort visiblement de ce fait que les
créateurs du genre, telsque Meiihac et Halévy,
l'ont abandonné, et que les musiciens comme
Qffenbach semblent absolument Impuissants à
le relever. L% libretto sur lequel le maestro a
écrit ici sa musique, est de Delacour et Hector
Crémieux. C'est l'histoire d'un boulevardier
qui, de passage aux Indes, va épouser la fille
d'un rajah, quand il reconnaît dans cette de-
moiselle une jeune personne du quartier Mont-
martre. Il imagine alors de mettre un terme à
la coutume barbare du pays, qui veut que les,
dames se brûlent vive.s après )a moil de leurs
maris, et il parvient à provoquer une émeute
du beau-sexe local en faveur i& cette réforme.
Il va sans dire que le beau sexe est, comme

toujours, le plus fort, et que tout finit bien,
sans que j'aie démêlé exactement comment.

Offeabach a brodé là-dessus ses variations
habituelles. Autant en a fait, pour ses casca-
des, M1"5 Schneider qui, comme vous savez,
opérait une rentrée. Elle est toujours bien
attrayanteàla scène, et détaille ses couplets
avec un art merveilleux, quand toutefois elle
veut bien prendre la peine de jouer sérieuse-
ment et ne pas se moquer d'un public trop
idolâtre. La salle était assez bien garnie. On a
remarqué faux avant-scènes de droite et de
gauche, M™* de Metternich,.de Potirtalèset de
Gallifet, tout l'Olympe bonapartiste.

A la môme heure, le Cercle français fêtait,
au bruit des bouchons de Champagne et des
violons, la candidature Stoffel. Je doute que
les honorables membres de celte réunion
soient aussi triomphantes ce soir.

La candidature en question est, du reste,
assez sévèrement jugée ailleurs que dans le
monde politique. S'il est étrange qu'un secta-
teur du césarisme serve de drapeau à tant
d'ennemis du suffrage universel, il est encore
plus étonnant et surtout plus triste de voir un
militaire se prêter à ébrar er le gouvernement.
L'Avenir militaire le dit avec beaucoup de
justesse : « En placardant sur tous les murs
qu'il est un soldat et qu'il agiten soldat,le colo-
nel Stoffel aurait dû rentrer en lui-même et se
souvenir que le premier devoir d'un soldat est
de ne pas ajouter aux agitations de son pays.»

—-— rt» __— à

PARIS ET VERSAILLES
(Correspondance républicaine.)

Paris,.le 27 avril 1873.

Au moment où vous recevrez cette lettre, le
télégraphe vous aura probablement appris le
résultat de l'élection parisienne, et le nom du
vainqueur sera connu de la France entière. Il
est donc inutile de vous parler de prévisions.

Ce matin, j'ai parcouru une quantité de sec-
tions dans différents arrondissements, l'af-
fluence des électeurs n'était pas encore consi-
dérable, mais il y en avait déjà plus que d'ha-
bitude à ces heures matinales.

Le nombre des cartes retirées est considéra-
ble; il est de pius d<* 270.000. Il y aura peu
d'abstentions.

Le temps est détestable, il pleut et il fait
froid, mais cela est bon pour un jour d'élec-
tion.

On va voter au lieu d'aller à la campagne,et
la campagne compte pour beaucoup dans l'abs-
tention avec l'élection parisienne.

De nouveaux vides se sont faits ces jours-
ci parmi les rangs de nos représentants. Trois
députés sont morts : MM. Moulin, député de

d'Auberjon, député de la Hante-Garonne, qui
est mort subitement comme M. Saint-Marc-
Girardin.

Voilà donc trois sièges vacaats qui seront
probablement remplacés dans quelques se-
maines par des députés républicains.

M. de Mortemart, député du Rhône, est
assez gravement malade; ses amis sont très-
inquiets.

On a beaucoup remarqué hier avec quelle
désinvolture M. de Goulard a Uichë, -= passess-
moi le mot,, --- son collègue, M. Jules Simon,à
la commission de permanence. M. Thiers en a
manifesté hier au soir un très-vif méconte-
ment.

Au sortir de la réunion de la commission de
permanence, un des membres de cette com-
mission, M. Noël Parfait, s'approcha de M. de
Fourtou, !e ministre des travaux publics et lui
dit:

Marches droit, monsieur le ministre, ne fai-
tes point de faux pas, car vous voyez comme
votre collègue vous lâclierait,

M, de Fourtou sourit et répondit : Je tâche-
rai £Q m pas me compromettre.

Pendant ce temps, M. de Goulard, très-en-
touré par les droitiers, recevait leurs félicita-
tions.

Puisque je parle de M- 4e Goulard, laissez-
moi vous ci,ter nn joli mat, à son sujet, de M.
IUIQS Grévy.

Vous gavez quel esprit vif et incisif possède
notre regretté président.

C'était avant-hier au .soir à l'Elysée, où. M,
Grévy avait dîné. M. de Goulard s'approche

de lui et lui serrant la main :
» Permettez-moi de vous féliciter, lui dit-il,

du grand service que vous venez de rendre à
la cause de l'ordre, en adhérant à la candida-
ture llémusat. Cela ajoute encore à l'immense
popularité que vous avez acquise en donnant
votre démission.

» Il vous serait aisé d'en acquérir une bien
plus grande encore, M. le ministre, répliqua
M. Grévy, en donnant la vôtre ! »

M. de Goulard ne répliqua pas. On ne sait
pas s'il suivra ce conseil. Mais il y a des
doutes.

Toujours peu de nouvelles. M. Léoa Sav
prend quelques jours de congé. L'intérim est
rempli par M. Teisserenc de Bort.

Le voyage à Lille et à Anzin de M. Thiers,
dépend un peu du temps et beaucoup du ré-
sultat de l'élection. On parle de mardi.

La nomination de M. Valentin comme pré-
fet du Rhône paraît arrêtée. Seul M. de Gou-
lard y fait quelque opposition : « Je trouve M.
Valentin trop républicain. » En tous cas cette
nomination n'aurait lieu qu'après les élections
du 11 mai.

On raconte que M. Brunel, le secrétaire
général du Rhône, aurait fait faire des offres à
M. Barodet, lui promettant son concours et
celui de l'administration, pour le faire nommer
à Lyon, s'il se désistait à Paris. M. Barodet au-
rait refusé.

Nous savons que des explications vont être
demandées par le gouvernement au secrétaire
général et si ces démarches sont réelles, elles
seraient très-vertement blâmées.

NOUVELLES ET BRUITS
Par décret du président de la Hépublique,

en date du 23 avril 1873, l'intérim du minis-
tère de finances a été confié, pendaat l'ab-
sence de M. Léon Sav, à M. Teisserenc de
Bort, ministre de l'agricalture et du com-
merce.

On prévoit que l'intérim nécessité par l'in-
disposition de M. Léon $ay sera de courte da-
rée, car on annonce que M. Teisserenc de Bort
quittera Paris mardi prochain pour / se rendre
à Vienne, où il représentera la France à l'i-
nauguration de l'Exposition universelle.

D'après le Nouvelliste de Rouen, M. Teisse-
renc de Bort préparerait en même temps 3éj
négociations officieuses relativement an traité
de commerce francs-autrichien.

D'après le bulletin communiqué samedi à
M. le ministre des finances par les chefs de
service, le chiffre des semmes rentrées et en
caisse sur le dernier milliaid est de cent vingt-
cinq millions.

être fait aujourd'hui au gouvernement prus-
sien, à compte sur l'indemnité de guerre.

On lit dans le Libéral de l'Est :

« Toutes les couturières de Beiforl sont oc-
cupées, jour et nuit, à confectionner les robes
de plusieurs centaines de jeunes filles qui doi-
vent figurer dans la cérémonie de la rentrée
d«s troupes françaises. »

Echange de" bonnes grâces entre M. Thiers
et M. Buffet.

Une adresse rédigée par les membres de 3a
droite du conseil général des Vosges, dit le
Journal des Vosges, avait été transmise à M-
Buffet, avec prière d'en faire la remise à M. le
président de la République. L'honorable dé-
buté a tenu à s'associer aux sentiments de gra-
titude exprimés dans cette adresse en y appo-
sant sa signature, en tant que député des Vos*
ges.

M. Thiers a fait à M. Buffet la réponse sui-
vante:

Paris, le 23 avril.
« M. le président,

« Je vous remercie de l'envoi que vous avez
« bien voulu me faire de l'adresse da départe-
« ment des Vosges. C'est un témoignage au -
« quel je suis très sensible et que je-sm's très
« heureux d'avoir reçu de votre main.

« Veuillez, monsieur le président, recevoir
« l'assurance de mes sentiments de haate et
« affectueuse considération.

« À. THIERS.
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chasent à toutes les lucarnes, et de ma cham-
bre où je m'habillais, j'entendais la voix per-
çante de la grand'mère Bouveret, crier comme
une trompette :

« Voilà le vieux hibou qui s'envole!
c'est mauvais signe!... quand ces oiseaux-là
partent, c'est signe de mort à la maison!...
Ah ! bandit,' tu te sauves maintenant , ton
mauvais coup est fait !... Tu n'oses pas rester
pour l'enterrement... Tu crains d'être assom-
mé... Tu t'en vas... et la pauvre enfant reste
seule avec la mort... Il n'y a plus de ressour-
ces et tu pars!...

Et dire que pas un honnête braconnier ne
tire sur cet oiseau de malheur!... Ah! les
hommes de ce temps sont bien lâches!
Hue!... Hue!... Criez... sifflez, vous autres...
qu'il entende au moins qu'on le maudit, qu'on
l'abomine, et qu'il ne revienne plus au pays. »

Et la vieille Nanette Bouveret, sa tignasse
grise défaite, ses bras maigres et jaunes en
l'air, les poings fermés, poussait des cris à
vous faire dresser les cheveux sur la tète. La
voiture était déjà loin, je ne sais si M. Jean
pouvait l'entendre ; mais de tous les coins et
recoins, dans les ruelles, dans les échoppes,
on criait, on sifflait, les chiens aboyaient, tout
était en révolution.
Aiôsi s'échappa M. Jean ; et nous pensions
tous comme la vieille chanvrière, que c'était
un mauvais signe ; une tristesse profonde
s'empara de mon âme, je me disais ;

* Florence, il n'y a plus d'espérance;
sans eela le vieux ri$ s'en irait pas... C'est
fini !. . . >•

Je n'avais pas faim, je ne pouvais déjeuner ;
et, j-ê'vant aux grandes misères humaines, à
cette pauvre Louise, à cette fleur de jeunesse
et d'amour, sacrifiée à la haine d'un vieillard,
je me disais que les lois de l'Eternel sont im-
pénétrables ; je m'écrais en moi-même : » Que

votre sainte volonté soit faite, ô Seigneur ! ».
sans pouvoir obtenir la résignation de mon
cœur, car l'extinction delà Beauté, delà jeu-

--»«. de l'amour, de tout ce qui donne et fait
aimer la vie, es^CS^e^ue sorte contre na-
ture ; notre faible esprit ne peut iè concevoir.
- Et puis je pensais à Georges, et mon cœur
se déchirait !. , ,

Or, Marie-Aane étant sortie chercher «tes
nouvelles, revint tout essoufflée à sept heures,
en me disant :

« Florence, est-ce que tu n'as pas une let-
tre pour M. Picot?

— Oui, lui rêpondis-je ; elle est là, serrée
dans mon tiroir.

— Eh bien ! dit-ell#, va bien vite chez M.
Jean ; M. Picot est arrivé hier soir pour la rem-
placer ; va lui porter la lettre, nous saurons ce
qui se passe ; dépêche-toi, Florence ! -»

C'était la curiosité qui faisait parler ma
femme; mais étant moi-même très inquiet, je
me dépêchai de suivre son conseil. Ayant
donc mis la lettre dans ma poche, je sortis au
milieu de l'émotion générale, Tout le monde
me regardait passer; quelques- uns, voyant
que je me dirigeais vers la maison de M. Jean,
voulaient m'arrêteret me poser des questions,
mais je n8 les écoutais pas, et je poursuivais
mon chemin.

La première chose qui me frappa, ce fut le
calme de cette grande demeure, où rien ne
bougeait, tandis que dehors tout était en mou-
vement.

Je trouvai M. Picot, avec sa large capote de
molleton et ses cheveux gris qui tombaient
en boucles derrière la nuque, tranquillement
assis devant le netit secrétaire de la salle en
bas, en train d'écrire une lettre. Il semblait
paisible, sa bonne figure honnête et franche
respirait une sotte de satisfaction intérieure;
et, IUÊ voyant entrer, il dit en souriant :

« Ah! c'est vous, monsieur Florence ; vous
arrivez bien ! Je suis content de vous voir,
asseyez-vous.

— Comment va Louise, monsieur Picot ? lui
demandai-je tremblant, ne pouvant modérer
mon impatience,

— Bien '.,. aussi bien que possible !?.'..» Ut-
il en continuant d'écrire.

Puis, ayant fini sa lettre, tout ea allumant
la bo«gie pour la cacheter, il ajouta, ses gros
yepi humides de larmes :

" Qui, tout va bien maintenant ; ia pauvre
enfant est remise de ses horribles secousses....
Elle est encore faible, bien faible !... c'est tout
naturel ; mais elle se remettra, mon cher mon-
sieur Florence, dans quinze jours ou trois se-
maines, j'espère ia voir sur pied.

— Ah ! Dieu vous entende, monsieur Picot,
vous me rendez la vie par cette bonne nou-
velle!... Depuis la dernière consultation, je
croyais Louise à la dernière extrémité !... C'est
un miracle!..,

— Oui, dit le brave homme, un yr^i mi-
racle!... ..

Ensuite, après avoir fait goutter la cire et
mis le cachet, se retournant vers moi, la figure
joyeuse :

i1 Vous avez quelque chose pour moi, du
beau-frère Jacques ?

— Oui, une lettre, la voici.
Ah ! bon, bon, » fit-il en l'ouvrant et chaus-

sant ses besicles de corne sur son nez. Il s'ap-
procha de la fenêtre, et lut très-attentivement ;
puis revenant s'asseoir au secrétaire, et posant
sa-grosse main sur la lettre ouverte, il s'écria
tout joyeux-

" Vous ne devineriea pas ce qu'il y a là-de-
dans, monsieur Florence ; je vous le donne en
cent.

— Non, je ne sais pas deviner.
— Eh bien ! dit-il, c'est le consentement du

beauf frère Jacques au mariage de son fils avec
la fille de Jean.

•—- Comment!... m'écriai-je tout pâle, est-ce
possible? *

— Lisez vous même. «
EU'6 lus, les yeux troubles : « 4 çescondi-

tions, je donne mon consentement an mariage i
de Georges avec Louise. «

Les conditions étaient que la maison du
grand-père Martin serait constituée en dot à
Louise, et que Jean lui restituerait à lui, Jac-
ques, la quotité disponible-dont leurpèr? l'a-
vait frustré au profit de son frère ; iàdite quo-
tité parlant intérêts à raison de cinq pour cent,
depuis l'entrés de Jean en jouissance!

Comme l'inquiétude me' revenait en'lisaei
ces conditions, et que, tout ébahij ja lai ren-
dais la lettre, disant ;

• • C'est bien!..", mais... mais, monsieur Pi-
cot... l'autre... l'autre n'acceptera jamais... »

Il se mit à rire, et, ouvrant un tiroir, il me
tendit une autre lettre en silence. Du premier
coup d'œil,je reconnus l'écriture de M. Jean :
— Il acceptait tout!— Et pour la première
fois depuis longtemps, mon cœur s'épanouit ;
je me mis à crier ;

« Âh ! maintenant je comprends la guérison
de Louise. ... La bataille est gagnée !. . .

— Oui, dit M. Picot, les deux viens entêtés
s,QQt en déroute l . . . ils sont partis comme des
déserteurs, plutôt que d'assister au bonheur
de leurs enfants ; il aurait fallu se récanoiiier,
reconnaître qu'ils av^isnt eu tort de se haïr
depuis trente ans, et d'empoisonner notre
existence à tous, la mienne,celle de ma pauvre
Catherine, leur sœur, celle de leurs enfants,
de leurs garnis et même des honnêtes gens d3
ce village, ... H aurait 'fallu s'embrasser de-
vant tout le monde !, , . L'orgueil, ' cet abo-
minable orgueil qui est cause de teutgs leurs
misères, l'orgueil les a fait se sauver. Ce sont
des barbares, de vrais barbares!... Enfin,
voilà !... On se passera d'eux.

Vous, monsieur Florence, vous remplacerez
la, père de Georges à la noce, — c'est la volonté
de Jacques ! - et moi, je remplacerai le père
de Louise. La fête n'en sera pas moins agréa-
ble ; au contraire, car ce ne serait pas déià si
gai de voir là un Attila au boat de fa table et
uaGeflgis-Kauà 1 autre bout- '-< ' '

Il riait ; moi j'avais envie de danser.
En ce moment, une sorte de tumulte s'éleva

dehors, un bruit de pas, et M. Picot, se levant
dit ;

" Ça doit être lui ! «
C'était Georges, parti ût grand matin M

bois, et que M. Picot avait envoyé chercher
en toute hâte par les domestiques de son père.
On avsit m de la peiB.e à le trouver.

M. Picot, ouvrant la fenêtre, lui cria :
« Par ici, Georges, par ici !... Arrive donc...

on t aitend depuis longtemps. »
Georges, avec son grand feutre et ses hautes

guêtres, restait là tout étonné.
« Entre !... entre donc, lui dit M. Picot en

riant ; l'oncle Jean est parti, nous sommes les
maîtres de la maison. »

Et comme Georges entrait, ea demandant :
"Eh bien! me voilà !... De quoi s'agit-il

mon oncle ?
~- Il s'agit de te marier avec Louise, lui dit

M. Picot, en le regardant par-dessus ses lu-
nettes. Hein !,., qu'est-ce que tu penses d#
ça ? J'espère que nous ne ferons pas d'epposi-
tîôH, nous, puisque les deux vieux -entêtés
consentent...., n

Il UU tendait les deux lettres; mais Geor-
ges, d un coup, était devenu pâle comme un
mort, ses genoux pliaient; et si moi, son pau-
vre vieux maître d'école, je ne l'avais pas
soutenu dans mes bras, il serait tombé.

« Allons,., allons... Georges, lui disais-je,
voyons... â cette heure, vas-tu te trouver
mal?

T Ah-1 iit-il. monsieur Florence, si vous
Baviez ce que j'ai souffert ! Je croyais Louise
perdue... je venais... et mainteaant...

— Diable! dit M. Picot attendri, je t'ai
peut-être annoncé la chose trop brusquement...
J'aurais dû te faire prévenir... mais je voulais
t'annoncer la bonne nouvelle moi-même!...
J'espère que ça ne t'empêchera pas de m/em-
brasser, neveu ? »
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Voici une jolie histoire d'élection , dit le
Journal de Paris:

Mettons, si vous voulez, qu'elle se passe à
Madrid. j

• Don Emilio Castelar , l'éloquent ministre
«l'Etat, va se présenter aux élections à Madrid,
ïl a pour concurrent le citoyen Garrido, socia-
liste de la plus belle eau.

On conseille à don Emilie Castelar de cher-
cher à gagner les bonnes grâces d'une société
coopérative d'ouvriers typographes qui ex-
ploitent une imprimerie. Pour cela, il faut
qu'il fasse imprimer ses bulletins par ladite
société, qui imprime déjà ceux du citoyen
Garrido. ,

Les ouvriers refusent d'abord de se charger
de ce travail. On insiste : ils acceptent, mais à
condition'qu'on les paye le double du prix or-
dinaire, c'est-ù-dire quarante-huit réaux. le
mille, soit douze francs, au lieu de vingt-qua-
tre réaux, soit six francs.

Or, savez-vous ce qu'ils font des viagt-qua-
tre réaux de bénéfice?

' Ils voat les porter à la caisse du comité Gar-
rido, de façon que chaque mille de bulletins
CasWar paye un mille de bulletins Garrido. -

• Et- comme Castelar n'économise par les bul-
letins, Garrido est enchanté.

Le lecteur verra sans doute quels person-
nages cachent les masques de Castelar et de
Garrido.

L'Evénement, relève une bizarre coïnci-
dence. ., „ '

Il v a eu hier, 27 avril 1873, jour de l'élec-
tion "de M. Barodet, quatre-vingt quatre ans
que les états généraux de 89 qui n'avaient pas
été convoqués depuis 164 années, se rassem-
blaient pour recevoir les doléances et cahiers
des charges des députés de la province, qui
demandaient unanimement les franchises mu-
nicipales.

M. Babaud-Larihière, préfet des Pyrénées-
Orientales qui vient de mourir à Perpignan,
était né à Gonfolens (Charente) le G avril 1849.

M. Babaud-Laribiôre,suceessivement avocat
et journaliste, fut nommé' en 1848 commissaire
de son département, qui l'envoya ensuite à
l'Assemblée constituante par 35,910 suffrages.

Il prit une part active aux discussions et
prononça plusieurs discours remarquables.

Il combattit la politique bonapartiste et vota
, pour la mise en accusation de Louis-Napoléon

et dé ses ministres lors de l'expédition ro-
maine.

Non réélu à la Législative, il se retira dans
ses propriétés de la Charente, où i! écrivit plu-
sieurs ouvrages, notamment : l'Histoire de
l'Assemblée constituante et les Eludes histori-
ques et administratives. ...

Il est l'auteur des Lettres chareniaises qui,
publiées en 1865 et 1866, eurent un certain
retentissement.

M. Babaud-Laribière avait été élu, il y a
deux ans, grand-maître de la franc-maçon-
nerie. - ' ' ':

M. Peyronnet, maire de Lézignan (Aude)
vient d'être suspendu pendant deux mois de
ses fonctions, par*UK arrêté du préfet de l'Au-

..'âe,pÔur.àVbir assisté, ceint de son écharpe, à
l'enterrement civil d'un conseiller municipal :
L'arrêté dit' dans ses considérants :

Que le convoi mortuaire, en quittant le domi-
cile du défunt, a. fait le. tour.de la ville avant. de
m rendre au cimetière, et que devant ce convoi
on portait Le drapeau national recouvert d'un
crêpe ;

Qu'en tête du cortège figurait M. le maire de
Lézignan, revêtu de son écharpe ;

Qu'ainsi c'est avec ie concours officiel et sous la
direction de ce magistrat municipal que s'est pror
diiite une manifestation qui ne peut être consi-
dérée que comme un outrage aux mœurs des po-
pulations.

Une rencontre au pistolet a eu lieu mercredi
dernier, à quatre heures du soir, dans les en-
virons de Saint-Maixent, entre M. Louis Tri-
bert, député, et M. Louis Lévesque. rédacteur
délabra.

Les adversaires, placés à trente pas, ont
échangé chacun deux balles sans s'atteindre.
Les témoins ont alors jugé l'honneur sa-
tisfait et ont fait cesser le combat que les deux
adversaires étaient décidés à continuer.

La cause de ce duel est un article contre
M. Tribert, publié par la Sèvre. Avant de se
séparer, M. Tribert et M. Lévesque se sont
donné la main. .

M", Louis Tribert avait pour témoins M.
le général Mazure, député,, et M. Duplessis.
Les deux témoins de M.Louis Lévesque étaient
deux rédacteurs de ia Sèvre, M. Guette et M.
Ory. :

On écrit de Saverne, au Courrier du Bas-
Min :

La chambre d'appel du tribunal de première
instance de notre ville s'est occupée aujourd'hui
d'un cas bien rare : un prévenu condamné a
interjeté appel à minima de son jugement.

Voici quels sont les motifs qui l'y ont poussé:
dans le eas actuel, il est obligé de subir sa
peine à Strasbourg; tandis que si cette peine
est aggravée, il sera transporté à Ensisheim.
Or, comms il a déjà à plusieurs reprises fait
connaissance avec la prison de Strasbourg et
les agréments dont on y jouit, il a tenté cet es-
sai pour voir s'il ne lui était pas possible d'é-
viter de renouveler cette connaissance.

Le fondeur allemand Krupp a déjà envoyé

.««**^» UI.I un f|..ii..i.n .i a^nannito .w^mi'ili. **»

quatre canons-monstres à l'Exposition de :
Vienne. :

L'un d'eux, le plus grand, a 21 pieds de lon-
gueur et pèse 36,000 kil.; il perce des plaques <
de 18 pouces. L'essai a déjà été dûment fait
par 300 coups. Le boulet pèse 300 kil., le cali-
bre est de 12 pouces, de diamètre. C'est une

Oa écrit de Londres, 26 avril , à la Liberté :
Les ouvriers cordonniers de Londres sont

en grève. Ils demandent une augmentation de
2 shillings 3 pence par chaussure de luxe, ce
qui leur procurerait un.; accroissement de-
salaire d'environ 15 S/0. Si les patrons ne cè-
dent pas, tous les élégants du . West-E.n4iSQ.fi t 
menacés d'aller pied nus.

L'organisation des Unions ouvrières lonc-
tionne avec tant de perfection et d'ensemble
qu'il n'a pas été possible de détacher de la coali-
tion un seul gréviste. Le comité nourrit. les.
hommes, empêche les travailleurs" de province
de se rendre. à l'appel des patrons, interdit
rigoureusement toute communication entre
les ouvriers et les maîtres 'qui les employaient,
afin de rendre impossible tout arrangement à
l'amiable et tout traité de paix partiel.

Ou voit que l'exemple déplorable de la grève
" du South-Wales, dont il a été souvent ques-
tion ici, n'a point découragé les Trade's
Unions. Loin de là : ils ont resserré leurs liens

i et rendu leur solidarité plus absolue.

On lit dans le Daily Télégraphe.
« Nasr-ed-Din, que ses sujets appellent le

Shah-en -Shah, c'est à dire le roi des rois, a
quitté Téhéran samedi dernier. Quelques heu-
res après son - départ, le télégraphe avait in-
formé l'Europe tout- entière que le Shah de
Perse faisait la première étape du grand voyage
qu'il entreprend dans l'Occident. Pour donner
à ce départ le caractère d'une fête, des cour-
ses ont eu lieu hors de la capitale.

« La première journée du voyage royal a
été très courte; le Shah s'est.arrêté en un en-
droit nommé Kand, situé à deux lieues-seule-
.merit do Téhéran. Il doit y rester pendant dix
jours, jusqu'à ce que le grand-vizir ait ter-
miné toutes les affaires. qui doivent être fai-
tes avant que le Shah quitte son royaume.
C'est seulement le r mai, croyoBs-noùs,'.qu«
Nasr-ed-Din, accompagné de son premier mi-
nistre, quittera Kand pour continuer son
vovage.

« Le Shah actuel est le quatrième souve-
rain de ia dynastie des Kadjan. On peut dire'
que c'est lorsqu'elle parvint au trône, i! y a
quatre-vingts ans, que commença l'histoire
moderne de ia Perse.. r-* PJQJ

«' En 1795, époque à laquelle l'Europe
était si agitée, Aga - Mohammed - Khaa
défit Sutj-Ali-Khan et le mit à more. Aga-
Mohammed transporta ensuite sa capitale à
Téhéran. Son neveu, Futleh-Ali, régna après
lui.Ce prince entreprit plusieurs guerres con-
tre l'Afghanistan, Sa Turquie, la Russie. Il
fut contraint d'abandonner à la Russie les
provinces caspiennes. Futteh-Ali mourut après
avoir régné vingt-sept ans. Il eut pour suc-
cesseur son petit-fils Mohammed, qui .mourut
en 1848. Son fils, le Shah actuel, monta sur le
trône.

« Né en 1820, Nasr-ed-Din est aujourd'hui
dans sa cinquante-troisième année. C'est un
des souverains de l'Orient les plus amis du
progrès. Pendant les premières années de son
règne, les moihales et les familiers du . harem
lui suscitèrent des révoltes afin de l'empocher
d'introduire' des réformes dans l'administra-
tion et dans les institutions de son pays ; mais
il finit par dominer l'opposition, et tout les
progrès qu'a faits la Perse datent de son avène-
ment au trône. « 

Le Mexique n'aura pas joui d'une longue
t.r3i.iO!ii]nlè.

avec l'avènement d'un nouveau président, les
compétitions et les ambitions feraient trêve.
Ce s'était là qu'une vaine illusion. Quelques
semaines se sont à peine écoulées depuis l'ins-
tallation présidentielle de II. Tôjada, et le
Mexique est déjà retombé dans l'anarchie et les
soulèvements militaires.

Les dernières dépêches arrivées à New-York
disen t qu'une grande confusion règne à Mexico,
qu'Oxaca est en pleine rébellion et que Lazado
s'est déclaré ea faveur d'une guerre de
races.

!
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Dissolution k la commission de permaneiee

EN ESPAGNE.

L'Espagne use et abuse du télégraphe ; il
n'est point de pays qui expédie par le monde
des nouvelles plus abondantes sur ses faits et
gestes. Il est malheureusement difficile de se
reconnaître au milieu de tant de dépêches obs-
cures, contradictoires, et comme on n'y com-
prend rien ou si peu que rien, on ne s'y inté-
resse guère. Le moment est peut-être venu de
jeter quelque clarté sur ce chaos. La situation
devient, en effet, de plus en plus grave dans
la péninsule ; des événements redoutables se
préparent : une véritable révolution vient
d'être accomplie.

Quelques mots sur la suite des événements
qui ont amené la crise actuelle sont indispen-

ables. Lors de l'abdication du roi Amédée, on
'en souvient, les radicaux étaient en majorité
lans les deux Chambres. Ils se constituèrent
in Assemblée nationale, et, bien que monar-
histes, proclamèrent la république. Le pou-
voir exécutif fut confié par eux à des républi-
ques purs ; ils se réservaient seulement le
:ontrô!e parlementaire. Mais bientôt la force
les choses amena l'ajournement de l'As-
lemblée.et ils y consentirent à la condition
ju'on formerait une commission de perma-
îence chargée d'en tenir, lieu jusqu'à la réu-
îion de la Constituante.

Telle était la situation avant les dernières
îouveiies. On savait que le pouvoir exécutif
Hait en coifiit ouvert avec la commission de
yermaaence. Cette dernière passait, à tort ou
i raison, pour vouloir tester un coup de main.
Dn l'accusait d'entretenir des intelligences
îans les rangs de l'armée, de conspirer avec
çs chefs de .i'ancienne. Union libérale, d'ayeir
ï sa dévotion l'influence de Serrâno et de To-
aete, de préparer, en un mot, la chute de la
république. Elle avait, à plusieurs reprises,
l'ail à M. Castelar et à ses amis des observa-
tions qui ont été- fort mal accueillies; C'est
dans sa réunion du 23 avril que la crise prit
un caractère aigu.

L'assemblée commença à trois heures;
tout le cabinet était présent, à l'exception de
M. Pi-v-Margall, et de M. Figueras qui a don-
né sa démission en prenant pour prétexte la
mort de sa femme. M.Rivero, au nom de fa
commission, développa les propositions de ses
amis. Il insista sur la nécessité de ne pas faire
d'exclusivisme, d'accepter le concours de tous
les hommes de bonne volonté ; de faire parti-
ciper au pouvoir tous les partis, par la raison
sans doute que le parti républicain est incapa-
ble de pourvoir à lui seul au personnel politi-
que. Il demanda ensuite de renvoyer l'élec-
tion de la Constat liante à des temps plus
calme.

i M. Castelar. abandonné par M. Figueras,
désapprouvé, dit-on, par 'M. Pi-y-Margall, de
plus en plus entraîné à la remorque des hom-
mes nouveaux que la crise a mis en lumière,
refusa de faire droit aux conseils de M. ïl.ivero,
A cette nouvelle, douze bataillons des anciens
volontaires de la monarchie se rassemblèrent
sur la place du Toro et ne dissimulèrent pas
l'intention de prendre fait et cause pour la
commission ,de permanence. Sur d'autres
points.de la capitale les symptômes d'un pro-
nunciamiento militaire se déclarèrent. Le ca-
pitaine général dé Madrid 'donna sa démis-
sion.

Le mouvement toutefois ne paraît pas
avoir été bien sérieux et il fut aisément ré-
primé. La place du Toro fut cernée .et les ba-
taillons mutinés furent désarmés sans effusion
de sang. Quelques coups de feu furent tirés,
mais il ne semble pas qu'il y ait eu véritable-
ment une bataille de rues. L'état-major du gé-
néral. Contreras, nommé à la capitainerie de
Madrid en remplacement du capitaine général
démissionnaire, a essuyéquelques balles dans
la bagarre. mais qui n'ont atteint personne.

La commission de permanence a été rendue
responsable de ces troubles. Le gouverne-
ment lui fit signifier qu'elle eût à se dissoudre
et sur son refus, à deux heures du matin, des
volontaires de ia république envahirent la salle
de ses séances et la dispersèrent par la force.
MM. Castelar et Contreras vieanentdoncdçfaire
une sorte de 18 brumaire. Loin de nous la pen-
sée d'identifier M. Contreras au général Bona-
parte, mais l'illégalité est flagrante et -le pre-
mier pas est fait par la république espagnole
dans la voie des coups de force.

diiISIsàiime .Bonaet.

Nous venons de l'enterrement de ce pauvre

une perte pour le grand nombre d'amis qu'il
comptait dans notre ville. Il est mort, à cin-
quante-trois ans seulement, des suites d'une
fluxion de poitrine. Bien des circonstances.
bien des chagrins avaient d'ailleurs depuis
quelque temps altéré une constitution médio-
crement résistante, et ea le rencontrait dans
les rues marchant lentement, même parfois
non sans quelque difficulté, et suivant sa cou-
tume, les deux mains dans les poches du pan-
talon, et le chapeau toujours rejeté sur l'arrière
de ia tête.

* ¥

Bonnet était Lyonnais, bien Lyonnais, mais
d'adoption seulement. Il était lié dans le dé-
partement de la Loire comme tant d?autres
sculpteurs, dont nous avons de belles œuvres
au musée de Lyon ; comme Foyatier, comme
Bonassieux, comme André Delbrme. Gomme
eux aussi il était de souche paysanne. Dans
notre société moderne, où, quoi qu'on en dise,
ie vrai talent se fait sa place, les arts se recru-
tent de préférence dans ce que M. Gambetta
appelle les nouvelles couches sociales.

Il dut de pouvoir faire ses études à une bra-
ve vieille femme, la mère Picart, qui habitait
une petite maison meublée à la dix-huitième
siècle, avec un joli jardin, tout près de l'Ecole
vétérinaire, au numéro 2 ou 4 de la grande
rue de Vaise, alors que l'on n'avait pas. en -
cors démoli les maisons d'en face pour faire
le quai. Bonnet avait déjà beaucoup de ré-
putation qu'il habitait encore sa petite cham-
bre de chez la mère Picart. Quand elle mou-
rut, elle le fit héritier d'une très-modeste for-
tune que malheureusement i! ne put ou sut
conserver.

+

Bonnet, à l'âge de quinze ou seize ans, fut
à Paris pour compléter par des études spé-
ciales le talent naturel qui le portait à la sculp-
ture, et qui avait déjà été trôs-reraarqué. Il
entra dans l'atelier du père Gayrard, un sta-
tuaireàqui les journaux légitimistes avaientfait
une grande réputation à cause de ses opinions
et de quelques portraits du duc de Bordeaux.
Bonnet était fort naïf, fort gauche, et bien des
années plus tard il racontait très-plaisamment
sa réception à l'atelier de Gayrard. Le massier,
c'est-à-dire l'élève qui est chargé par. le pro-
fesseur de.percevoir les mois des élèves, était
un rude gaillard, barbu, aux larges épaules, à
la voix de basse-taille. I! toisa dédaigneuse-
ment Bonnet, et tirant son carnet pour inscrire
l'élève, il lui dit:

— Comment t'appelles-tu?
— M'sieu, je m'appelle Bonnet.
— Comment, tu es noble ! Il fallait donc le

dire, alors i ,
Et il s'inclina respectueusement.
— Mais non, m'sieu, puisque je m'appelle'

Bonnet ! .
— Précisément, Bonnet de Coton !

* *
Je ne crois pas que Bonnet soit demeuré

longtemps chez Gayrard. Son vrai maître fut
Duniont. C'est lui qui lui enseigna ce grand
art, cette sévérité, cette ampleur monumen-
tale qui marquent, entre toutes, les œuvres
de Bonaet. . . . 

Il était avec cela de talent très souple, plein
de tour de main. Il se mit en tête de concou-
rir pour le prix de Rome, mais pour la gra-
vure en médaille. Il ne tint qu'à peu qu'il us
remportât la victoire, toutefois il n'eut que le
second prix. Pour revenir d'un artiste, le pre-
mier prix est, tout, le second n'est rien, et
seuvent^cependant, il n'y a entre les deux
ouvrages que des nuances à peine percep-
tibles. *

* ¥•

Bonnet arriva à Lyon en 1848 ou 49, reve-
nant de son. pays natal. Il ne comptait alors
nullement s'établir parmi nous. Il gardait l'in
tention de se fixer a Paris, où il pensait avec
raison se faire une p'ace plus lucrative et plus
importante.- Cinq années plus tard il avait en-
core à bail son atelier de Paris, comptant tou-
jours qu'une fois ses commandes expédiées il

; irait s'y fixer. Des travaux toujours de plus su
plus importants le retinrent définitivement
parmi nous.

Ce qui appelait Bonnet à Lyon, c'était un
premier travail. Le curé de la paroisse de
Notre-Dame de Montbrison connaissait ea qua-
lité de compatriote, notre jeune artiste. Il lui
confia l'exécution du maître-autel de son
église. L'architecte était M. Bossan.-Ce dernier
fut fort surpris de voir un jour arriver chez lui
un jeune homme timide, à la parole embarras-
sée, au faciès camard, socratique, et en qui il
n'eût certes jamais 'deviné l'artiste dont on
lui avait vanté le talent.

•L'autel était en style du XIIIe siècle, un peu
avancé. L'architecte". s'était inspiré des. belles
clôtures du chœur de Notre-Dame de Paris
qui sont du XIVe. Ses figures étaient tressail-
lantes et passaient derrière des colonnes. Il y
avait deux bas-reliefs,, dont l'un représentait
l'ensevelissement du Christ. Un fait donnera
l'idée de la modestie de Bonnet. M. Bossait
avait à ce moment -à soa service un jeune
élève en architecture qui dessinait peut-être
un peu moins mal ia ftgure que ceux qui n'eu
ont fait aucune élude. Il le chargea d'étudier
les compositions de figures. L'autre s'en ac-
quitta de son mieux, mais sans aucune idée,
bien entendu ,d'astreindre le sculpteur. Bonnet
n'en suivit pas moins religieusement l'es-
quisse, dont il s'était d'ailleurs témoigné sa-
Hr.r.,u Tsru naf.aiit.fil dans un qetjtatpl iér de la
me desEstrées, derrière la caCnédrale. C'était,
comme on le peut penser, de la besogne mai-
grement payée.

A la suite de ce travail, qu'il avait exécuté
avec une grande conscience, Bonnet en fit
quelques autres de même nature, A peu près
vers la même époque, il mit â l'exposition de
lasociéiédesArnis-des-Arts une très belle sta-
tuette de Chateaubriand assis, qui fut remar-
quée. Il exécuta aussi une jolie petite statue
de Vierge pour une chapelle funéraire que,

 devait bâtir en Calvados Mrac la baronne du
Vigan et enfin les statues, de stvlè roman, qui
garnissent les arcatures de la façade de Saint-
Pierre de Va-ise. Il allait et venait de Paris à

.Lyon, travaillant ici et là.
Il était encore assez inconnu, malgré tout,

lorsque survinrent les événements de décem-
bre 1851. De braves conservateurs lyonnais
s'imaginèrent qu'ils avaient été sauvés" par le
général Casteliaae. — Les « conservateurs »
sont toujours aussi prodigues de manifestations
après le danger qu'ils sont oisifs auparavant,
et ils ont toujours autant de goût pour les sau-
veurs qu'ils font peu d'efforts pour se sauver
eux-mêmes-- Donc les conservateurs ne vi-
rent rien de mieux que d'offrir une épée d'hon-
neur au général de Gastellane (qui n'avait pas
eu à se battre). C'était un dédommagement que
l'on voulait lui offrir pour la tempête de sifflets
qui, une heure durant, avait accueilli les

| vers que, le 4 ou 5 décembre, à la première
représentation du Prophète au Grand-Théâtre,

I l'administration préfectorale avait voulu, faire
j lire par l'acteur Froment en l'honneur de
i Castellane. Le préfet Vincent était si hors de

iui qu'il criait comme un furieux aux sergents e
le ville : « Empoignez-les ! empoiguez-les ! »

*

Pour cette épée d'honneur on ouvrit un con- e
cours Le prix était, s'il m'en souvient, de t
mille francs. Bonnet voulut concourir, mais le o
sujet exigeait beaucoup de composition d'or- é
neraent, â laquelle il était tout à fait étranger, r
Il fut donc trouver le jeune architecte dont
j'ai parlé plus haut et avec lequel il s'était lie, , f
et lui demanda sa collaboration. L'autre, qui c
avait failli se faire arrêter en.sifflant Castellane, ï
n'était giière d'humeur à faire hommage de s
son crayon à l'empire en voie de naître. Ce-, {
pendant on ne pouvait refuser à un ami. Il fut
convenu que l'architecte ferait la composition 1
et collaborerait tant qu'on voudrait, mais que I
ce concours serait tout officicieux, et queBon- i
net, si l'on obtenait le prix, serait seul en i
nom et en récompense. Seulement Bonnet i
paierait un festin dont l'autre composerait .le :
menu et les invités !. Ce fut le marché.

Est-ce le manque d'enthoususmequi fit que
l'architecte ne fit pas preuve .d'une nouveauté
merveilleuse de conception? Il groupa les fi-
gures de la Force, de la Prudence et la Valeur,
foulant aux pieds • i'IIydre de l'anarchie. »
et supportant un pommeau terminé par la cou-
ronne de comte du général. Voilà la poignée.
La garde était fermée d'une Discorde aux che-
veux épars et les bras liés. "Un lion agenouillé
et deux génies se voyaient sur la coquille.
Malgré de redoutables concurrents, l'œuvre,
assez étudiée de formes et d'une bonne exé-
cution, eut le prix. Le modèle grandi en plâtre
est encore aujourd'hui dans ie cabinet du pro - 
fesseur d'architecture de l'Kcole des Beaux-
Arts.

A partir de ce moment, la réputation de
Bonnet fut grandissant rapidement. Il fut ap-
pelé à participer aux travaux de restauration
de l'hôtel de ville, dirigés par M. Desjardiss.
En 1854, il exécuta les belles figures couchées
sur lé fronton de l'aile méridionale de la fa-
çade sur la place des Terreaux, ainsi quêtes
trophées qui les accompagnent Puis Ses eora-
mamdes se succédèrent et il eut à exécuter les
figures qui surmontent la porte de la caisse
d'épargne, et enfin, son plus beau titre de
gloire, la décoration de la façade septentrio-
nale de la Bourse, que, par un* louable souci
de l'unité, ou confia au même artiste. Cette
décoration comprend k& quatre hennés qui
soutiennent le fronton de l'horloge, Sas deux
figures assises du Commerce et de l'Industrie
et les deux figures d'enfant, dont l'une repré-
sente le'géiiie de Sa Navigation et l'autre le gé-
nie des Arts appliqués à l'industrie.

C'est à l'occasion de ces magnifiques travaux
qu'au 15 août 1860, au passage de l'empereur
à Lyon, i! reçut la décoration. On inaugurait
ce jour-là le Palais du Commerce. Ce pauvre
Bonnet, qui ne l'a pas vu ce jour-là, il ne sait
pas ce que c'est qu'un homme heureux! I!
était au plus beau moment de sa carrière.Tout
lui réussissait, et il obtenait la juste récom-
pense de sou mérite.

*
y »

L'ayant un peu perdu de vue depuis lors, je
ne saurais indiquer bien ici tous ses travaux.
Je note seulement en passant une statue de

. muse sur la façade du Grand-Théâtre, une
statue d'enfant au monument d'à la plaça des
Jacobins, des Hermès brûlés avec lelheàtre
des Gélestiiis ; son bronze du. docteur Bonnet
dans une des cours de l'Hôtel-Dieu. Cette der-
nière statue, une des bonnes figures de ce
genre qu'on ait exécutées de notre" temps, fut
eacore le prix d'un concours. Mentionnons
encore son grand marbre de la Ville de Lym,
à la fontaine de la place des Brotteaux. C'est à
mon avis une de ses œuvres les monis satïs-
laibtiiHcs. ijcS quanu geuiiw. rra preut! <3o Oho

mérac, sont aussi de lui. Enfin l'on connaît ie
malheureux sort de sa statue, d'ailleurs fort
remarquable, de M, Vaïsse, qu'iuio fois faite,
on n'osa pas, en crainte de l'opinion, mettre
sur une placepublique.

Il n'a jamais eu le loisir défaire ce que les
artistes nomment une figure de salon, un de
ces beaux marbresqu'on met dans les musées,
et qu'il se proposait toujours de faire bientôt.
Ce bientôt n'est jamais venu ; ses nombreuses
commandes de statuaire monumentale l'ont
complètement absorbé. Il a fait cependant un

-grand nombre de bustes en marbre dont quel-
ques-uns peuvent passer pour des chefs-d'œu-
vre. De ce nombre est celui de Mad. A... qui
fut exposé l'an dernier. Sou buste à lui, en
plâtre, en style de sculpture romaine, était
aussi une œuvre très-forte. Il a au musée de
Lyon un assez grand nombre de bustes de Lyon-
nais dignes de mémoire, Bonnefond, entre au-
tres. Il faisait ces derniers temps un buste de
M. Arles -Dufour. Il a aussi au musée indus-
trie! celui de M. Meynier. On" connaît encore
son beau marbre de M. Bresson, l'architecte,
et une foule d'autres.

Il a fait aussi quelques travaux en médaille.
C'est ainsi qu'il a exécuté la médaille de l'ex-
position de Lyon, laquelle par parenthèses a
été payée par la chambre de commercé â la
ville, qui ne t'a pas encore distribuée aux in-
dustriels.

Enfin il a fait ces derniers temps, pour le
sanctuaire de Notre-Dame de Lourdes, un tra-
vail très-important comprenant toute la déco-
ration du grand autel. Il avait trouvé pour le
modèle de la Vierge une jeune fille qui était
servante au boiul loti Duval, delaplacedeLyon, j
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 CHRONIQUE

La victoire de M. Barodet à Paris v,
son contre-coup à Lyon, celaest ïlÛM

La situation du gouvernement es S
3lus fausse que personne n'isnora-\tu ki
narches qui avaient été faites h \l ï ^
iieure auprès de M. Barodet pour teltf*
désister de sa candidature parisE'! ̂
^promettre, en échange, l*fl8&g»

'Comment tout ceïa finira-t-il? Et quelle 1
tenance va prendre M..Brunel dans le ?'
lions du 1-1 mai? ' •

 h les *c-

On met en avant aujourd'hui M. Duval «
fet de la Gironde, pour remplacer M. Cm '
aetà Lyon. m -

M. dé Kératry remplacerait M. Duvalàh
deanx. 81'

Cette nouvelle est encore fort douteuse ni,
nom de M. Valentin tient encore la corde h
reste, tout dépendra des élections du lin»
et, nous le répétons encore, aucune décision
ne sera pris® avant cette date.

Ainsi que nous l'annoncions, il va une H
taine de jours, les candidats radicaux pour
Rhône seront MM. Ranc et te docteur Guyot
Voici les lettres que ces deux candidats ata
sent a«x électeurs qui leur ont offert de te
soutenir :

Paris, "21 avril.
Citoyens, .

J'ai reçu la lettre que vous m'avez adressée a
nom d'un groupe d'électeurs de Lyon.

Je ne vo.as remercie pas de l'honneur insljai
aue vous ma faites. Entre gens résolus à faire h
devoir, il n'est pas besoin de remercîments.

Voici les explications nettes et catégoriques qui
je vous dois:

D'abord, je crois qu'avant le 27 avril, oa feti
sagement à Lyon de' ne mettre aucun nom M
avant; toute manifestation hâtive ne pourrait (jœ
nuire au succès de l'élection parisienne.

En ce qui me concerna, j'étais dernièremeni
résolu à n'accepter aucune candidature avaat tes
élections généralesj ceci pour plusieurs' raison?,
je ne pense pas qu'il soit possible de faire à l'As-
semblée de Versailles une besegrie vraiment utile;
en outre, dans ma conviction, il y a incompati-
bilité, entre le mandat de conseiller municipal «t
celui de député. Impossible de ne pas négliger 1 m
des deux. Enfin, il me serait en ce moment -
par des motifs -tout personnels— extrêmement dif-
ficile do m'absenter de Paris. Ces diverses raisons
m'avaient déterminé, il v a deux semaines, a de
cliner l'offre qui m'avait été faite par un cornu-
sectkmnairé de Marseille de présenter mon soi
au congrès électoral des .Bouches-du-Roone.

Mahucnaiit, j c dois reconnaître que la W|
tion est de nature à modifier mes résolutkms. J
comprends l'importance , de resserrer les IUBM
qui «Hissent la démocratie lyonnaise a celle
Paris. ,.

Je ne voudrais, à aucun prix, que™011,.!10!'?'!
un élément de discorde, et pour peu qa n el8!'
une opposition dani le comité central, je vous m
manderai de renoncer à la soutenir. , . .

Mais si le comité central adopte .''f 80"'
représenter Lyon par un Parisien ; si, d autre
les délégués Jugeaient que mon -nom peut.rean
les suffrages des électeurs du Rhône, je crm«
de mon devoir d'accepter le siaffdat qui me^
offert par la démocratie lyonnaise, représentée F

le comité centrai. . f„tapn»lle
 Recevez, citoyens, mes salutations MOT

St-Geerges-de-Reneins, 21 «ni j

Mon cher concitoyen, , , ,,g)
Je n'ai jamais été méaager de Rf^iwi i

de ma personne toutes les fois rfili» J ,v feaP|
coopérer au*grand œuvre de.fa democraw,. ;f
est ma religion, et je n'ai que J inêaie c«'
coexistence de deux absolus dans » . (n(
veau me paraît môme impossible, UBM
cela.)

Je crois encore ceci : .> Jnjj pou
C'est que, pour triompher, un paru m

voir compter sur l'obéissance de chacun
discipline et succès sont côrrelatus. etit

Si donc le comité central croi t que< è!P
notoriété, ma ehétive personsalm y & ̂
utile à la cause, qu'il fasse état de m > tidien
tion médicale, qui _ m'apporte le P*"
dut-elle être sacrifiée. . . ,  , ' fnUte f»1351

Laissez-moi vous dire cependaat, M^ qu«
modestie à part, que je serais tort * ^ f |0
cherchant bien, vous ne trouviez nw«- >
dévoué, Hiais plus capable. , nâysaBS*

' Autre chose : je suis l'homme des i .'

Alors ils tombèrent dans les bras l'un de
l'autre; puis ce fut mon. tour; ensuite Georges,
s'asseyant, tut les deux lettres, tellement ému
qu'il ne pouvait dire un mot, et nous regardait
comme en rôve.

' • Et Louise ! faisait-il, Louise !... Louise !...
— Àh! oui, Louise! dit M. Picot en riant ;

il faut aussi qu'elle consente ! »
Et ouvrant la porle à côté, il cria :
« Louise, est-ce qu'on peut entrer?... Est-ee

qu'il est temps?.,. »
— Oui, entrez! » répondit une voix faible.
Georges se précipita dans la chambre. Nous

le suivîmes. Il était déjà aux pieds de Louise,
assise, bien faible et pâle, dans un grand fau-
teuil, et vêtue dé cette môme petite robe
bleue qu'elle portait le jour de la voiture de
regain.

La pauvre enfant avait voulu revêtir cette
robe, qui lui rappelait sou premier souvenir.
d'amour, et Mme Jacques Ilantzau elle-même la
Uii'avait mise. Elle tenait dans ses petites mains
blanches la grosse tète crépue de Georges; elle
avait les yeux fermés, et deux larmes brillantes
coulaient sur ses joues pâles. Je n'ai jamais eu
l'idée d'un bonheur pareil. Georges sanglotait
tout bas j il poussait de petits cris comme un
enfant. Sa mère, debout derrière le fauteuil de
Louise, pleurait les mains sur sa figure; la
pauvre femme, après tant d'années de servi-
tude, avait aisssi un jour de bonheur.

A la fin, Georges se leva, la figure inondée
de larmes, et ils s'embrassèrent longtemps.

M. Picot et moi, debout à côté d'eux, nous
étions graves, recueillis, nous rappelant tous
les deux des joies semblables dans le lointain
de la vie; de ces joies qui ressemblent, au mi-
lieu des douleurs sans fin de l'existence, des
chagrins, des inquiétudes, à ces étoiles bril-
lantes qu'on voit toujours luire derrière les ,
nuages; les nuages passent, sombres, tristes,
ils vout, ils viennent, et l'oa se dit : — l'étoile i
est là... toujours IA! — Aux moments les plus <
sombres, elle reparaît éclatante et limpide. 1

Ainsi de l'amour et de son souvenir !...
Ai-je besoin maintenant de vous raconter

le reste: le rétablissement de Louise, l'apposi-
tion de nouvelles affiches, les publications au
prône et la célébration du mariage? Ai-je be-
soin de vous peindre le père Elorence^ son
gros bouquet à la boutonnière, jouant et chan-
tant aux orgues avec un enthousiasme ex-
traordinaire ? Et la grande table de noce, ma-
gnifiquement servie , entourée de joyeuses
figures, riant, buvant, au milieu du cliquetis
des verres et des bouteilles, pendant que la
troupe de bohémiens, dans la salle voisine,
exécute des airs, tour à tour attendrissants et
joyeux? Non ! toutes ces choses sont connues ;
qu'est-ce qui n'a pas assisté à quelque noce,
s'il n'a pas eu le bonheur d'en célébrer une
pour son propre compte?

Je ne parlerai donc pas cle cela, ni du bon-
heur do Georges et de Louise dans cette occa-
sion mémorable.

Ils ne voulurent pas rester dans la maison
de M. Jean, et s'établirent dès le lendemain
dans une jolie maisonnette au bout du village,
ie petit jardin derrière, sur la Sarre. Cette de-
meure un peu retirée, avec ses persiennes ver-
tes et son balcon, au bord de la rivière, leur
plaisait mieux ; et puis Georges ne voulait
pas chasser soa beau-père de sa vieille mai-
son, cela lui paraissait injuste.

C'est donc là qu'ils s'établirent.
Georges, heureux, redevint très-bon; il ré-

tablit, daas'leurs places tous les bûcherons, les
ségarres et les schiiMeurs qu'il avait renvoyés.
— Il ôta ses gros souliers ferrés, son grand
feutre râpé, ses vieilles guenilles, et s'habilla
l'une façon cossue, selon les usages du pavs
ît le goiit de Louise.

Tous les jeudis j'étais invité chez eux, et je
ouais sur le bon piano de Paris, qu'on avait
ransporté là, des airs d'Oberon, de la Flûte ;
mehantée, ou de Robin des bois, qui nous al-
laient à passer les après-midi de l'hiver. <
.ouise et Georges chantaient ; moi je les ac- \

compagnais dans la joie de mon âme, nous ne
trouvions jamais le temps long.

Toutes ce3 choses sont naturelles, je pour-
rais me dispenser de les dire. Mais ce aue je
no veux pas oublier, et qui vous paraîtra bien
extraordinaire, c'est que les deux vieux étant
revenus dan3 leurs maisons, quinze jours ou
trois semaines après le mariage, ne s'aimèrent
pas plus et ne se firent pas meilleure mine
qu'avant.

Ils vieillirent vite! Ils perdirent leur in-
fluence ! Tout s'en allait vers les jeunes gens
qui devaient succéder à tous les biens • c'est
là, sur la Sarre, que se portaient toutes les
affaires ; c'est là qu'on allait emprunter qu'on
payait les rentes, les fermages, qu'on propo-
sait l'achat des coupes ; enfin la vie se retirait
des anciens et se portait vers la jeunesse •
chose éternelle !

La mère de Georges était souvent avec ses
enfants ; elle commençait à jouir d'un*» peti'e
part de bonheur ; d'autant plus que M Jac-
ques se plaisait dans la solitude, et qu'il avait
même donné sa démission de maire, pour -Hre
seul.

Au milieu de tout cela, vers la fin de l'au-
tomne suivant, brilla tout à coup un rayon
de soleil pour ces deux vieux rois détrônés-
car c'est comme cela que je les ai toujours
regardés, ces Hantzau ! C'est cour/ie CHa am
je me suis toujours figuré les Clovis. les Chil-
denc, les Childebert, dont nous sommes char-
gés d'enseigner la belle histoire aux' enfants '
— Tout pour moi, rien pour las autres' —
Voilà le fond de leur justice!... Ouslouehls
mais rarement, ils laissaient une' petite part
i saint Christophe ou à saint Maploire nui
eur donnait l'absolution de leurs crimes 'lors-
que la colique venait à les prendre Gt 'au'ils
rayaient reluire de loin Jes flammés d» l'en-
èr !

Ces deux vieux monarques déchus apprirent
[u'un descendant mâle venait de leur naître
nrla Sarre; ils tressaillirent de joie mais

sans quitter leurs palais pour aller le voir;
ils avaient peur de se rencontrer là-bas! Il
fallut donc que la vieille sage-femme Mena
leur portât ce successeur de la bonne race.

Il paraît que Ja figure de ce nouveau Rant-
zau leur plut, car depuis ce moment, tons les
deux se le disputèrent; ils se firent la
guerre d'une nouvelle façon : le petit Jean-
Jacques, comme on l'avait nommé, devait res-
ter autant chez l'un que chez l'autre ; et tant
qu'il était chez l'un, l'autre l'attendait avec
impatience, regardant derrière ses rideaux
Et pour l'avoir un peu plus longtemps, cha-
cun d'eux se procurait tout, ce oui pouvait lui
plaire; ils avaient dans leurs armoires un ma-
gasin de bébés, de jouets et rie confitures ! De
sorte que Jean-Jacques, avant de savoir pnr-
ler, était déjà leur maître, et que ces deux
vieux orgueilleux se niellaient à quatre pattes
pour le faire rire, et galopaient dans la cham-
bre, le bambin sur le dos.

C'est ce que j'ai vu de mes propres veux '
Quand Jean-Jacques poussait un cri sans

savoir encore lui-même ce qu'il voulait tous
les domestiques du grand-père Jean ou du
grand-père Jacques étaient égarés d'inquié-
tude. '

Ainsi la haine de ces deux hommes ne pou-
vait s éteindre, même par i'uuion de leurs en-
fants ; après les avoir rendus misérables toute
eur vie, cette haine terrible aurait encore fait

le malheur de leur petit-fils, si Georges et
Louise n'y avaient mis bon ordre.

Voilà ce que produit i'iujustice des pères de
famille qui favorisent un de leurs enfants au
détriment des autres! Cela montre combien
sont insensés, et j'ose même dire' dépourvus
decœùretde tout sens comiitun, ceux qui
voudraient, rétablir chez nous l'inégalité des
partages, en donnant au père et mère le droit
détester, sans autre loi que leur ctorice ou
leur orgueil ; de dépouiller ceux qui ne Ben-"
seraient pas comme eux, au profit de celui oui i
lierait toujours : « Oui, papa!. . . Vous avez

ïssàJ.1—m is^B^sisssisi^^sssisssssiisiissssssssà

raison, papa!... » Autant dire tout de suite
que les frères se massacreraient entre eux, et
que nos ennemis lesAllemaruls n'auraient plus
qu'à profiter de nos dissensions cour se préci-
piter sur nous et nous asservir. Tous les dés-
hérités, et ce serait le grand nombre, n'iraient
certainement pas se battre, pour défendre le
bien des hypocrites et des égoïstes qui les au^
raient volés !

C'est par là que je finis, en m'excusant d'a-
voir parlé trop longtemps.

Un mot encore.
Les frères Raatz.au ne devinrent pas très-

vieux comme leur père Martin et leur grand-
père Antoine. Jean mourut le premier, à Page
de soixante-quatre ans. Alors Jacques fui tran-
quille, mais son bonheur ne dura pas long-
temps : deux ans plus tard il mourut à son
tour. Maintenant ils dorment l'un à côté de
l'autre sur la colline de la vieille église, d'où
l'on découvre ia vallée de la Sarre', avec ses
prairies verdoyantes, et dans le fonda gauche,
les sapinières toutes noires montent

1
 jusque

dans le ciel.
Tout près d'eux reposa Mme Charlotte Hant-

zau.
Georges est le plus riche du pays : par ses

grandes spéculations sur les bois, 'depuis l'ô-
taoïjssemenf du canai de la Manie au Rhin
et du chemin de fer de Paris à Strasbourg, il
a presque décuplé sa fortune. Il aime toujours
Louise et Louise l'aime toujours. La bénédic-
tion du Seigneur repo.-e sur eux: ils ont des
enfants en quantité!

Moi, je suis grand-grand-père et je vis de-
mes rentes ! C'est extraordinaire en France,
un vieux maître /l'école qui ne végète pas
lans la misère, après avoir passé tonte sa vie
i instruire ses semblables, et pourtant rien
l'est plus vrai : —je suis rentier!... — Mon
Ils Paul, devenu, par son travail, inspecteur
les écoles primaires, me fait une rente!.,,
sans lui je serais bien malheureux, car les cent
.'ingt francs de pension que me donne l'Etat

et mes pauvres petites économe*>
raient pas pour vivre honorabienw • . e( j,

C'est un bon fils!..."Je le W»»»
1
'

siens!... . nt de ï0'
Et maintenant, mes arms>/„; s bi^n Vl)l

quitter pour toujours, je voudf,,.;<.t0jre »»2
dire que je m'occupe encore .a "ls

aDg; «
relie, malgré mes quatre-vio B» ^M
Marie -Anne, de plus ea plus pr""rdjtV

fc' '
fend de parler de mou âge, elte

mort pourrait m'entefldre... î-iioH^'
Adieu donc, vivez en paix danf i ,

et la justice ; tout le reste n'est rieu-

FIN.
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Les deux Frères : Tel est le JjJ£$||t«
ouvrage d'Erckrnann-Chatrianqui

 rue m
mis en vente à la librairie Hew, ^m
18. La donnée de ce livre est de w ̂  i
vérité est de tous les temps et ^de*,
conditions et qui sont le V]f sJtiei é%
situations émouvantes et en pé.ip j'anW
tiques. Ce .n'est rien de moins W pr#j
sujet de la Thébaïde ramené iw iseS. >
lions da deux existences. AH«» cetta P((
célèbres écrivains l'ont lraltf;%llfflain, CL
fonde connaissance du çeeur u èie u
puissance d'observation «lul

nn7c0niié !e r
js)

toutes leurs œuvres. Us Ga^3v^3
H un instituteur, un de cesi pei *o ^
pies, modestes, demi primij ifogj ^tft»
bien faire agi/ et parler et ^étuj >
Umte de calme, de ^%

al
Js^ ên t^

;raste heureusement avec ^ f $W
jeux acteurs principaux, Un^' ,&ciû
able succès de plus a ajouter a i*
considérable des "auten i>d^
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^^f^Tia vis, dont je connais et partage
S^e1 ehiien, je crains que parmi «ux les
t misères , «' nombreuses; ils ne compren-
ï^o^Z à la tactique ignoble et criminelle
!!tp^"Kd8 Milles,, qu'ils sind.gnent
5 i'^ emrl ,-e debout, et a laquelle il leur
i» voir "moins étrange d'avoir à envoyer des
"eEil)le au i"
^f°rt -'-0 ne sais si, pour employer une espres-
'"AUSSI je " ma can(iidature est bien en si-

jjOll &e l
 '

fâation» . :e n'a; pas. la prétention d'avoir
' ^ainten ., fiae ce « tout lé monde Vqui en â
*s Voltaire, dit-on, et, je me soumettrai vo-
#j(l • la décision du comité, quelle qu eue soit;
o»tie'v Ae ma propagande. n'en souffrira pas, je

roo3.le!!rélections réussissent, et que l'Àssem 
Qtë Br,

le
 j,;en nous débarrasser au plus tôt, et

t* ^iHare archi-satisfait.
ie^-iw mou cher concitoyen, accepter et faire

Ve1 ÏW démocrates de votre groupe, mes »in-

accep /«mercîments pour l'indulgente bieïiveil-
cères r«^

g me témoignent;, assurez-les de tout

l»ncer i^nel dévouement.

docteurs-médecin,

r Île de rappeler ici ce qu'est M. le doc-

te^ ̂ cL vient en effet du bruit qui se fit
m % son nom, à propos d'une lettre que

aok) ï adressée M. Barthélémy .Sain t-Hilaire,
ial.almii fut décachetée par un homonyme,
K deVillefranche, et; qui provoqua
K'Smique assez violente _ j • .-
1B5 ra«M M. Ranc sera décidément pra-
vf^signé par les Lyonnais et non plus

P'itpa isiens Cela résulte de la lettre sui-
Pal ii a été adressée- au comité central de
vante q«» * n„res réaubiicain de la Seine.
\tSà à la lettre du comité central que
JaSs reproduite ces jours derniers :

 -ri« répaMicain démocratiq«e
Cengn-» ' ^eià' Seine. '

Rue Coq-Héron, 5, à Paris.

,„i rentrai électoral des républicains du dè-

«'ÇSl <ï« Mo»<V rue Grçlée, 51, Lyon.

Chers concitoyens,

««. venons d'être saisis des dépêches que
««avez adreHsées au Conjrfc républicain dême-
iTdX Seine. Vier soir, jeudi, le .congres

f " délibéré." Mardi dernier, déjà, pus vous
! ons nvoyé une première réponse a une pre-
Ecomra^Mation. Le congres, hier, a con-

firmé sa résolution. .
Voici l'ordre du pur qui ,a ete adopte.
.CoMitéraat qu'en principe i!. n appartient

km citoyens- de chaque collège électoral de
Er directement leurs représentants, après
;"0ir déterminé le mandat qu'ils âoivmt reu-

?1LE' CONGRÈS RÉPUBLICAIN, DÉMOCRATIQUE pi LA
S-HE tout en acceptant le témoignage de sondante
S'âi est offert, croit devoir laisser aux électeurs
IrmmU LK SOIN DE DÉSIGNER LE CITOYSN DE PARIS
miEUR riaAlTRAI.ETLUS ;DiaNEDELES REPRÉSENTER;

Et passe à l'ordre du jour, en adressant AU CO-
M CENTRAL ÉLECTORAL DES RÉPUBLICAINS DU DÉ-
MRTEMENT DU RHÔNE l'expression la plus vive de ses
mpatlms fraternelles:

' Salut et fraternité.
Paris, vendredi 25 avril 1873.

Pour le congrès républicain démocratique
de: la Seine :

Le président,
BONNETÉ-DUVERDIER.

Les assesseurs,
H. DUPONT (DK BUSSAC), ROBINET, 4. Ul.

Les secrétaires,
VVER GUYOT, PAUL GÉRENTE, .

Oalit dans le Petit Lyonnais :'
» Réunion électorale tenue à Valse.

Divers citoyens agissant en dehors du comité
central, avaient organisé une réunion à laquelle
avait'été invité le général Bordono, ancien chef
d'état-major général de l'armée- des Vosges.

Environ 6 à 700 personnes y assistaient.
La séance a été ouverte à 7 "heures.
Les organisateurs de la réunion avaient pris

place au bureau. '--'-, '-.—.—
Les assistants oat demandé à procéder eux-

j?émes à la désignation des membres qui devaient
» composer.

Ont été élus :
.'Président : Le citoyen Gottin ;

_Secrétaires : Les citoyens Lucien Sauret et
«nyLoup;
Assesseurs : Les citoyens Favier et Ordinaire.
Après de vives discussions dans le cours des-

celles ont été extendus les citoyens Favier, ,Sou-
% Guiliet, Porte, Bordone, Bérardiu, Brière, '
wtet, Lucien .Sauret et Balluè, et sur la propesi-
"* de ce dernier à Vunanimitê la réunion a
'«opte la résolution suivante :
..y Laissant de côté les modifications suscep-
*s d'être apportées à l'organisation du co-
*«e central, l'assemblée décide qu'elle s'en
«Pporte à lui pour le choix des deux candidats à
wre. »

/•Cantonnet a écrit une lettre: elle est
Mressée au Soir. La voici :

>»onsiew Hector Pessard, rédacteur en ehef du
' sont,

Mon cher monsieur,

îiaj|
re?se a cru devoir s'occuper des causes de

Mi/i te- et (' u *is!u cJ'e ma résidence actuelle.
Wiftt j°n'ne Peut - cependant, au peint de vue ,
"i«w 6' ™er '' eu à aucun commentaire. Lors-
j'9 ̂ os ro'avez fait l'honneur de venir me voir,

Wn*' in<*'9u* raes- Soùts st mes désirs. Vous
%wt~ ^e(luis longtemps j'aspirais à quitter la
(ie|jA

IflB«- J'ai cru que le moment était veau
soi)Sej m > j'ai exposé à M. 1® ministre mes rai-
tfciv ma Solution, et je me suis retiré, voilà
p.Wstèr».

«otei. - rua fésidence. je ia fixerai au lieu qui
feu T 8 Pos' tion ' pt oe '' eu > 3e !c cherche. A
!Wlh utie' '^ m'adresserai m travail. Le
a,('fetp

0n0re
' la âe (ians 'os conditions, les plus

5i fito-t/f 13 <lonc "' Ptrdxh comme le dit le Figaro,
*»UI,T '' CUlume h; prétend le bienveillant Jour-

fei v
l
|iv

re^evenu et tiens à rester un simple ci-
'%es

 Vù
int ^ans ''obscurité, et laissant aux po-

'"puritni S 'iaW'es ci116 m0'> nouveaux adeptes
»otre cb'

nS
ne !a République, le soin de conduire

*ic d,mr i nce à 1>ère ^a graadeur et de ''"
Viiip s af,ûrmcnt avoir seuls le secret.

Itice d» aSréfr. mon cher monsieur, l'assu-ue
 »-*s meilleurs sentiments..

TH. CANTONNET,
htU un, Ex-préfet dm, Rhône.

'*> le 24 avril 1873.

S^jSfBfi" u'ès b«weHX pour le ministre
toïrspo.r^'P01"" M. Cantonnet ltii-môme.
Nre «5 el surtout pour sa famille, que
^%fin £ se soit enfin ^trouvé.- Il fait
i^femai "énoncer, car on commençait

ïiflf", n'avait Pas été' la victfme
• ""ait n,, a ,a Ju(i ; mais nous croyons qu'il
^ Ci v

e
uipenser â'accompagfië'r cette

? sïsih,Jr Je renseignements surperflus
Wùàf. Vn (!e foitu"p «t ^'inutiles leçons
S lenri. r?ssedôs republicaùjs de ia veille

^Toû'i
1
 ?et tst manifestement un Cincin-

fU u,,„ es, notâmes publics qui -retonr-
>'|'So charrue, sont des Cincinriatt,s.

ÏÏriet et il 1? f "le différence enlre M. Caa-
KÎ^àsap! s rernain, Ginciniiatus re-

Ce,'nCpfl
ueaprèsav<)ir

Procuré a son
?Uo,irieu r de grandes victoires, et M.
Ë^Du filhï

 0U
,rne aPrès lui aTOir procuré

felerff ^e M. de Rémusat, -- sans

1
0re

 ventr
 c de lL Gr6v

? ê et c^ W P8Ut

%:
'Ulîatus

q
,
uoi

' CCimina roil Vt)it > J0lier ai1

£> ̂  MîC-tora!tîS SOïîtan ûîées defmiîive-
m

 w
 ^ctioimement de la ville est ter-

' "
Vâ

 Plus s'apposer aux .éjections du

conseil municipal.
Elles ne pourront pourtant avoir lieu avanl

le 25 mai.
On ne peut, en effet, s'occuper de rien avant

le 11 mai, date des élections â la Chambre, et
le dimanche 18 sera forcément réservé pour
le cas où il y aurait ballottage. Ce n'est donc
que ie 25 que les élections municipales seront
possibles.

Le Petit Lyonnais et la' Décentralisation
ont annoncé hier, comme ROUS,- la destitution
de M. Targe, notaire.à Charly. L'idée ne nous
était pas venue de donner à cette nouvelle un
caractère politique; mais nos confrères ont
cru l'un et l'autre y trouver un argument con-
tre leurs adversaires.

On lit en effet dans le B&LU Lyonnais :
« M. Targe, clérical et bonapartiste, avait

été maire de sa commune sous l'empire, et
comme tel, il avait fait ia propagande plébis-
citaire la plus effrénée. »

La Décentralisation, elle, croit devoir un
mot de pitié au notaire fugitif et s'écrie:

« Pauvres rouges ! »
Que M. Targe soit le clérical et le bonapar-

tiste du Petit Lyonnais, ou le rouge de la
Décentralisation, peu nous importe. Mais ce
ce que nous ne pouvons-comprendre, c'est ce
procédé de polémique qui consiste à se lancer
â la tète toutes les personnalités malheureuses
ou criminelles, si modestes ou. insignifiantes
qu'elles soient. Voilà un notaire de campagne
qui disparaît laissant derrière lui de trop nom-
breux créanciers ; c'est triste assurément. Mais
que ce; notaire soit monarchiste ou républi-
cain, qu'est-ce que cela fait à la royauté de M.
le comte de Chambord ou à la présidence de
M. Gambetta.

Il faut avouer cependant qu'en cette cir-
constance la vérité paraît se trouver du côté
du Petit Lyonnais. La Décentralisation doit,
savoir, en effet, que M. Targe, au conseil mu-
nicipal de Charly, était l'un des adversaires
les plus ardents de M. Frénet. Il était à la tête
des cinq ou six qui déposèrent contre lui une
plainte en diffamation, se portèrent partie ci-
vile , et obtinrent, après la plaidoirie de M"
Genton, une condamnation à 500 fr. d'amende.
M. Targe avait signé la plainte, croyons-nous,
mais il n'assistait pas à l'audience; "car il avait
jugé à propos de fermer son étude quelques
jours auparavant. C'est à la suite de cette af-
faire que M. Frénet donna "sa démission, qui
fut d'abord acceptée, puis refusée par M. le
préfet, et qu'il fut enfin révoqué. La Décentra-
lisation s'est montrée dans le temps assez
satisfaite de ce résultat' pour qu'elle en '"garde
quelque reconnaissance à tous ceux qui l'ont
provoqué, et il ne suffit pas que M. Targe soit
aujourd'hui ea déconfiture pour qu'elle le
traite de « pauvre rouge » et qu'elle publie
ainsi le rôle important qu'il a joué dans la
campagne contre M. Frénet.

Ainsi que nous l'avons annoncé, les trains
rapides seront rétablis à partir du 19 mai.

Le train "3 partira de Paris à 7 heures 15
du soir et arrivera à Marseille à il heures 42
du matin.

Il effectuera donc ie trajet de Paris à Mar-
seille'en 16 heures 27.

Le train 4 partira de Marseille à 3 heures45
du soir et arrivera à Paris à 8 heures 30 du
matin. Il effectuera donc le trajet en 16 heures
45 minutes.

Nous ferons connaître les nouveaux change-
ments introduits 1 dans la nouvelle marche du
service d'été.

Depuis huit jours le vent, du nord a soufflé
avec une persistance bien nuisible dans notre;
contrée. Le thermomètre a marqué 4 et' 3 de-
grés au-dessus de zéro pendant ia journée et
pendant la nuit, ii'est descendu au-dessous de'
zéro.

Il y a eu plias que des.gelées blanches, et on
a eu a constater, surtout dans les bas terrains,
des dégâts considérables."

Les touffes de pommes de terre sont noir-
cies et se flétrissent.

. Les petits poia de primeur sont presque
partout détruits.

Les haricots pourraient bien être en maints
endroits perdus ; il faudra semer une seconde
fois. Mais la vigne surtout, qui commençait â'
s'épanouir et qui montrait déjà sa fleur, a beau-
coup souffert.

Pendant ia nuit dernière, la neige qui est
tombée a été particulièrement meurtrière. Les
espérances d'un certain' nombre de vignerons
de-nos centrées sont complètement détruites,
et si, à la suite de la pluie d'aujourd'hui, la
gelée se reproduisait encore là nuit prochaine,
ce serait un désastre général tel, qu'il faudrait
remonter â 1817 pour eu trouver l'équiva-
lent.

Nous espérons, encore un revirement sou-
dain dans la température ; mais des à présent,
on ne peut se dissimuler que- la récolte est
fort compromise.

La compagnie des bateaux Mouches^aspire,
paraît-il, à ne le céder eu rien à la compagnie
P. -L.-M.

Seuiement,:elle oublie le précepte dii poète
comique :

. . .Lorsque sur quelqu'un on prétend se régler,
C'est par lès beaux cotés qu'il faut lui ressembler.

Pondant que la compagnie P.-L. -M. laisse
tomber en décomposition ses. essieux qui se
rompent, occasionnant des dêraillemeius plus
ou moins graves, l'administration des Mou-
ches pèche spécialement par V hélice,; absolu -
ment comme M. deBeleastel.

Depuis quelque temps, en effet, nous avons
bien souvent à signaler des hélices qui se bri-
sent ou se dérangent et exposent les passagers
de nos bateaux omnibus à des accidents qui,
pour ne s'être pas produits jusqu'à présent
n'en sont pas'moins à redouter.

-Ce matin encore, là'Mouche n° i , qui remoa-
tait ia Saône, venant de Per?ache, a failli re-
descendre du pont.Tilsitt où elle arrivait jus-
qu'à son point de de départ. La violence du
courant avait tférangé l'héiiee ; ia bateau allait
à la dérive emporiant les voyageurs effrayés,
quand enfin on put le mettre à l'ancre au milieu '
de la rivière, à peu près à la hauteur de la rue
du Pevrat.
"Cinq minutes après un autre ! ateau Mou-

che venait, recueillir les passagers au bâtiment
en détresse qui, transbordés, filaient bientôt
sur Vaise, pendant que leur première embar-
cation attendait au milieu des eaux, avec son
personnel, qu'on vînt la remorquer au rivage.

Il y a eu plus de peur que de mal, mais que
serait-il arrivé si l'accident s'était produit en
amont du pont Tilsitt et que la force du cou-
rant eût rejeté Je bateau entre les -piles ?...

Un citoyen partisan de l'équipement gra-
tuit, c'est A..., qui s'est fait arrêter hier au
moment où il escamotait un pantalon dans un
magasin de confection pendant qu'il en es-
sayait un autre.

Mais le pantalon, ce n'était rien. Conduit
chez le commissaire de police, A... a été trou-
vé nanti d'un chapeau neuf et d'une paire de
bottines neuves achetés par ie même procédé
dans des magasins du voisinage.

Sans celte malencontreuse anestalion, notre
homme se serait trouvé le soir entièrement
équipé à neuf des pieds à la tête.

uMMùuwiiiu*^ — —-— smmmmm

Un incendie s'est déclaré hier soir a six heu-
res ei demie, rue Sainte-Anne, dans une fabri-
que de cartons.

Le fini a pris dans un séchoir.
Grâce à la promptitude des secours apportés

par les pompiers et les pompes de quelques
usines du voisinage, à huit heures on était
maître de l'incendie.

Cependant, les dégâts sont considérables ;
on les évalue à environ cinq mille francs dont

"à": peu près là moine en marchandises.
Tout était assuré.

La société protectrice des animaux, à Lyon,
tiendra son assemblée générale en séance pu-
blique jeudi, 1er mai, à 7 heures 1/2 du soir,
dans là salle des réunions industrielles, au
palais du Commerce, entrée place de la
Bourse.

Des places sont réservées aux sociétaires
munis de leur lettre d'invitation.

COMPAGNIE ANONYME

DES

CHARBONNAGES DU SUD-EST

On annonce l'émission prochaine, à Lyoa et
à Saint-Etienne, de 16,686 obligations par la
Compagnie anonyme des charbonnages du
Sud-Est, dont les vastes et riches concessions
sont situées près de Roanne.

Ces obligations sont au capital nominal de
100 fr. ; le taux d'émission sera de 70 fr. L'in-
iéréi, ressortira à 7.15 OjO. Le remboursement
s'effectuera par voie de tirage au sort en 37
ans ; la prime de remboursement sera de
50 0[0 environ du capital versé.

Au moment où les valeurs des charbonna-
ges obtiennent unesi grande faveur en France,
en Belgique et en Angleterre, l'emprunt de la
Compagnie anonyme des charbonnages du
Sud-Est sera, sans doute, plusieurs fois sous-
crit. ' *£

Santé à' tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine êe Santé Revalescière Dn Barry de Londres
Vendue maintenant en état torréfié, elle h''érige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie n@ résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, tous,
asthme, éteuifements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, vois, dos bronches, vassie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
Y compris celles de 8. S. le Pape, le duc dePluskow,
Mme la marquise? de Bréhan, etc., etc.

Le grand, explorateur scientifique, Dr Livings-
tone, en faisant son rapport à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyage en Afrique/dit :

Les habitants de la province d'Angola parais-
sent jouir d'une félicité élyséenne; ils. n'ont be-
soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourri- :
ture principale étant la Revalescière que Du Barry
a introduite en Europe, ils sont parfaitement
exempts de maladies ; la phthisie.. sc~omles, can-
cers, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
sont complètement inconnus, ainsi que la petite
vérole, rougeole, etc.

Cure N». 62,845.
'Ëcramvïlie (Seine-Inférieure), 27 novembre,

JB souffrais pendant trente-six ans. d'un asthme
qui me forçait à. rne relever quatre ou cinq fois
chaque nuit, par l'oppression qui . -allait me faire
perdre Ja respiration. Il y a huit jours que ,je
prends la Revalescière Du Barry; et nï'an trouva
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

j'ai l'honneur, etc.,
BOILKÎ, curé.

Six fois plus nourrissante que ia vianàe, mn&
ècha.aSsr, eiie économise 50 fois soa prix ea raè-
Isainss. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1.''2 kil. 4 fr..
! kîi., 7 fr.; 6 kil., 82'fr.: 12 Sd!., 60 fsv— .Le?
'.'Uciiits le Hcoalesciern qu'ois petit maagsr eu toa-ï
uféJC£2b$ SS YGÏlu&H-ti ftîl l)01«88 CL.:- 4 6t i '-F%Ï10S. —-• L.,*1

Hevukscièn vfysmlâtêè reyid appétit, uJrgsstioia,' sois-
iHsii, tewjde et chairs tonals 'aux peréo&jiës et
un;? eHî&nts 1^§.  B-lus. faibtoB, es nourrit dix foie'
vwi«ïx ;|«e la «Ja-Bd.e-.eti que Sa ehoeo'sit orffiasSr')
ikïïs échauffer. — En boîtes (fe 12 iSssfes, 2 fr. 2,5;
âsiffS tassas, 30.tr., oa eaviroB'.ÎÔ c. le, tass». -

®é-p<«es i Lyon, -EsUarsdris et Sabourault.
TurreL épicier, le» me Neuve; D'wvault, phar-
œàci*i.e.BÙSrfcle.'Perisspiïd, ipkier, 57, rae' B<rar- j.
bon. Vàrvair&ridfi. épicier, rus 4? Lyon, 60. Kapon
frffPH, o-acR de Lyos. V«rpiîte«l£-MiHon, rae de
Lvoa. 58 (îharblaKc. ï'Vv-.'ils i'rère». Àrmanây
BÔlasOEneî, phannacien." J. ff|ri>rd, Burfeas'ii
- D« BASSY et G», 26, place "Vendôme, Paris

Les amis et connaissances des familles
PERDRIX et PASCALON, qui, par oabli, n'au-
raient pas reçu de lettre défaire part du -
décès de » imw»'

Monsieur JFean-Julef l»EMlïltlX.,

sont priés déconsidérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, qui
auront lieu mardi 29 courant, à neuf heures
3/4 du matin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue de Lyon, 58, poui se rendre à l'église
Saint-Bonaventure, et, de là, au cimetière de
Loyasse.

Les aniis et connaissances des familles Pi-
GNATEL,. dément BÉSORMES, SIUVAGE DE SAINT-
MARC, FERRODILLAT, qui, par'oubli, n'auraient
pas reçu dé lettre de faiYe part du décès de
Madattfe
Slareean. PIGiVAZ'EL néeFKRBOdlLI^A'T

sont priés de considérer It^présent avis 6omme
une invitation ,à assister à ses funérailles, qui
auront lieu le mardi 29 avril, à 8 heures trois
quarts du matin.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
quai des Brotteaux. 16, pour se rendre à l'église
de Saint-Pothin, et, de là, au cimetière de
Loyasse.

SOiES ET SOIERIES.
REVUE DK LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Les éducations sont aujourd'hui h peu près
partout commencées, et dans nos départe-
ments les plus méridionaux les vers attei-
gaeut de la deuxième à la troisième mue. Les
nouvelles unanimement favorables au début
des éclosions sont moins bonnes aujourd'hui ;
dans diverses localités on signale des échecs
qui, sans être graves, influeront nécessaire-
ment sur le résultat final.

Autant que nous pouvons en juger à pré-
sent, la quantité de semences a été moindre
cette année que l'année dernière, par suite de
la cherté des bons cartons. Ainsi si l'on esti-
me à 800,000 le nombre d'onces de graines
mises à éclosiori en 1872, il ne paraît pas
devoir dépasser 650,000 à 700,000 cette an-
née. Mais, les échecs à Féclosion qui avaient
atteint près de 50 .p. GjO du nombre total l'an-
née dernière, ont été incomparablement moins
nombreux cette année ; de sorte que la quan-
tité des vers doit être supérieure, au moins
égale- à celle de. 1872. j

Voilà pour la France.
Ea ce qui concerne l'Italie, l'approvisionne-

ment en cartons d'importation paraît être plus
considérable encore que l'année dernière. Les
sériciculteurs accroissent chaque année leurs
éducations. Aussi, bien que la maladie exerce
toujours ses ravages de l'autre côté des Alpes,
la production italienne atteint-elle aujourd'hui
en poms ae codons, si ce n'est en soie, les ré-
coltes antérieures à la maladie. Eu France,
BOUS arraciiofis .es mûriers, nous élevons fie
moins en moin de graines, et nous nous
étonnons e suite de nos mau > aises récoltes !

Les nouvelles que l'Italie nous envoie sur
les éducations sont favorables dans leur en-
semble, malgré quelques plaintes partielles.

Le temps exceptionnellement froid que nous
avons depuis quelques jours arrête la végéta-
tion. Il est heureux que le temps reste sec et
que les mûriers soient assez avancés ; car,
sans cela, des gelées seraient fort à craindre et
pourraient compromettre gravement la ré-
colte. Ils n'ont cependant, d'après foutes les
lettres que nous recevons de nos départements
du midi , occasionné , jusqu'à présent, au-
cune perte sérieuse.

Déjà, toutefois, comme nous le disions
dans notredernier bulletin de sériciculture, les
dernières nouvelles ne sont pas aussi irrépro-
chables qu'au début de la semaine et tendent
à effacer l'impression ultra optimiste des pre-
miers avis.

Quoi qu'il en soitmotre marché est dans, un
tel état de marasme que la récolte semble ne
pas le toucher ; on dirait qu'il s'en désinté-
resse complètement. Le détenteur ie soie à
beau parler gelée, mauvaises éciosiaris,indices
de maladie, tout cela laisse l'acheteur insen-
sible. Cet état moral marque mieux que toutes
les réflexions que l'on pourrait faire le peu de
confiance que notre fabrique a en une reprise
prochaine d'affaires. Elle paraît bien décidée à
ne se remettre à l'activité que lorsqu'elle sera
poussée par les besoins ds la consommation,
et que les acheteurs d'étoffes consentiront à
payer des prix au moins équivalents à ceux de
la matière première. La récolte dût-elle être
médiocre qu'à tort ou à raison, on reste con-
vaincu qu'il y aura tant ea étoffe qu'en soie,
plus que ie nécessaire pour alimenter nos dé-
bouchés.

Nous sommes loin des temps où notre fa-
brique craignait sérieusement de manquer de
matière première; l'expérience a montré com-
bien ces craintes étaient exagérées et aujour-
d'hui on commencée se rendre compte d'un
fait qui, jusqu'à présent, était passé presque
inaperçu, nous voulons parler de l'améliora-
tion graduelle, quoique lente, de nos récolles
soyeuses en Europe. Cette amélioration, dé-
sormais incontestable , coïncidant avec une
importation croissante des soies asiatiques, a
jeté, sur les marchés du continent des quanti-
tés de soies qui, s'accumulant peu â peu, ont
laissé des stocks beaucoup plus considérables
qu'on ne pensait. ,

C'est ce que la crise actuelle a fait voir,
aussi la spéculation laisse-t elle baisser la soie
en continuant à s'abstenir. Comment la situa-
tion se dénouera-elle? on ne saurait le dire.

Comme correctif à cet ensemble découra-
geant BOUS dirons que sur tous les marché»
de consommation ia saison a mieux fini qu'elle
n'avait commencé. Les magasins de détail se
déclarent satisfaits de leurs affaires ; cela
pourra peut-être soulager les maisons de gros
qui, elles, n'ont pas écoulé à beaucoup près
leur stock.

Peu d« chose à dire des autres soyeux. A
Londres. la résistance des délenteurs est im-
puissante à lutter contre la baisse des soies
asiatiques. Inutile d'ajouter-que Je stock reste
toujours aussi élevé. Les cours n'ont aucune
base fixe. A Milan, les transactions sont tou-
jours des plus restreintes et les prix ont en-
core faibli celte semaine de 2 à 3 livres. Le
change reste toujours très-élevé.

: Les dernières nouvelles de Chine estiment
à plus de 55,000 balles la prochaine récolte,
soit 5,000 balles au minimum de plus que la
récolte de 1871-72, et 20,000 balles de plus
que la récolte de 1870-71, cela n'est pas.de
nature à relever les cours des soies de Chine.
On espère que la campagne débutera à Shan-
ghaï et à Canton à de bas prix. ,
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Paris, 27 avril.

_ Résultats partiels de quelques sec-
tions des quartiers aristocratiques ;

M. Rémusat a obtenu un nombre
de voix double, mais dans les faubourgs
M. Barodet a obtenu un nombre double
et triple.

Il est impossible de prévoir le résul-
tat définitif. .

TOTAl/.CONNU A 8 H. 1/2.

Rémusat, 14,000.
Barodet, 12,000.
Stoffel, 2,800.
On croit qu'il y aurait ballottage.

9 HEURES DU MATIN.

Résultats de 158 sections : Barodet,
84,000-; Rémusat, 69,000; Stoffel,
14,000. : i

L'élection de M. Lockrov à Marseille
paraît probable.

10 HEURES pu SOIR.

Résultats connus : Baiodet, 124,000;
Rémusat, 94,000. L'élection de M. Ba-
rodet paraît certaine.

1 HEURE DU MATIN.

Résultat total moins 2 sections :
Rémusat, 133,768 ; Barodet, 177,454;

Stoffel, 26,645.
L'emprunt du boulevard est à 90.60.

Résultat définitif.

m Paris : M. de Rémusat, 135,407 voix;
M. Barodet, 180,146 voix; M. Stoffel,
II,088 voix.

RÉSULTATS CONNUS DANS LES DÉPARTEMENTS :

Gironde: M. Dupouv, 55,699 voix;
M. Maître, 25,976 voix.

n^^clit--s-du-Rhône : M. Lockroy ,
37,700 voix; M. Passv, 12,000 voix.
I 'Jft

0
a
rreze : M. Latrade , républicain ,

.'onn V01X: M - Brunet, conservateur,
l,oOO voix.

Marne :M. Picart, républicain, 19,060
voix ; M. Boissonnet, 6,300 voix.

Jura • M. Gagneur, républicain, 21,500
^'°oo^ elu » M - Mérona', conservateur,
0,00,1 voix.

Morbihan : élection de M. Duhordan.
catholique.

i Le Siècle dit que la pensée de Paris
s est manifestée avec éclat. Nous espé-
rons, dit-il, que la province ia confir-
mera et que M. Thiers entendra la voix
du pays

Dépêches dn Soir.
SS Avril.-- k ÉMMUCM «8** >««»3s?»

Paris, 28 avril. -

Une note du Jotirnal officiel dit que
les assertions de la République f^ran-
çaise relativement au transport YOrnë.
sont complètement inexactes; entrant
dans les détails, elle montre qu'il n'y a
eu aucun encombrement dans le -na-
vire.

Toutes les précautions avaient été pri-
ses ; on attribue le scorbut aux retards
de la traversée causés par les pluies.

La République française , remar-
quant que le gouvernement vient de
subir une défaite,dit qu'elle ne veut pas
en triompher; c'est le gouvernement
de la république ; nous lui devons
obéissance et respect, seulement nous
lui demandons de gouverner un pays
républicain suivant le principe de la ré-
publique.

On assure que MM. Latrade et Turi-
gny sont élus. Gela fait comme total :

 7 républicains ou radicaux et 1 légiti-
miste.

Le bruit de la démission de M. de
Rémusat est démenti.

Marne : M. Picart est élu par 41,200
voix, contre M. Boissonnet, 23,000.

Morbihan : M. Dubodan, élu par 45,400
voix, contre M. Beauvais, 30,900.

Gorrèze : M. Latrade, élu par 35,500
voix, contre M. Brunet, 17,500.

Marseille : Résultat moins un canton :
M. Lockroy, 54,000 voix, contre M. Fré-
déric Passy, 16,500,

.La Martinique, partie de Véra-Cruz
le 22 mars, de la Havane le 6 avril, est
arrivée à Saint-Nazaire le 27 avril avec
les dépêches de ia ligne, 141 passagers
et 2,647 colis.

CAUSERIE LYONNAISE

Assurément le bruit qui se fait de nos jours
autour des questions d'enseignement n'est
point sans raison sérieuse. Il n'y a pas, il ne
peut y avoir, de chose plus importante au
monde, puisque c'est de la génération qui
s'élève aujourd'hui que dépend l'avenir du.
pays. Or, par l'éducation on fait littéralement
les hommes. On pourrait dire que parfois
on les fait presque trop. Parmi les jeunes gens
d'aujourd'hui, combien n'ont d'autres idées,
d'autres opinions que celles qu'ils ont reçues
toutes faites de leurs maîtres et de leurs fa-
milles? Entre un jeune ultramontain et un
jeune radical, tous deux prêts à se dévorer, il.
n'y a pas de différence de farine ; il n'y a de
différence que. dans la façon dont on a cuit
le pain.

Toujours faut-il croire que notre sys-
tème d'éducation laisse â désirer, car il n'a
pas fait de nous des hommes en état de lutter
avec avantage contre une race étrangère, qui,
cependant, n'est pas plus nombreuse que la
nôtre. Que ce soit par notre faute directement,
ou par la faute de ceux à qui nous avions
confié rk># destics, c'est tout un, puisque, dans
cette hypothèse , c'est neus-mêmes, après
tout, qui avious maaqué de jugement en abdi-
quant en faveur d'incapables et de vicieux.
Dressés â juger plus justement des choses,
petit-être tout simplement à dominer davan-
tage la voix de nos passions ou celle de nos
intérêts, nous eussions fait autrement et
mieux. Toyens donc à former, s'il se peut, des
hommes qui vaillent plus que leurs pères.

*

On aurait regretté que dans le mouvement
vers ces questions, l'esprit lyonnais n'eût pas
sa direction marquée. On n'échappe pas aux
prises du milieu où l'on est né et où l'on a
vécu. Les hommes remarquables de chez
nous, fussent-ils d'opinions opposées, ils sont
encore parents par l'esprit, malgré qu'ils en
aient. Si l'on pense qu'il, n'y a pas d'école
lyonnaise par la doctrine (je crois le contraire)
il y en a certainement une par le tempérament
intellectuel. On devait désirer de voir de
quelle façon la question de l'éducation serait
comprise" par quelqu'un des nôtres. L'œu-
vre est faite, c'est un livre ; il est excel-
lent. C'est l'Education libérale, de M. de La-
prade.

* * *
M. de Lapradeest un rare esprit. Il a su, de

notre temps, unir aux idées religieuses que,
pour mon compte, on me permettra de croire
nécessaires à la vie des sociétés, toute l'am-
pleur et la hardiesse des vues,' et à la foi mo-
narchique l'àme la plus libérale. Son esprit
s'élève et plane toujours. II. lui en coûterait de
descendre s'amoindrir au contact des vul-
gaires soldats de son parti. Ce n'est p'as que
lui aussi ne soit un combattant.' Il a, joint au
tempérament du soldat, toute la vivacité des
sentiments et toute la chaleur d'expressions
d'une âme ardente et généreuse. Mais le sens
moral est en lui toujours si haut, si grand est
son amour de ce.quî est beau et juste, il a une
intelligence si large et si compréhensive ,
qu'il lui serait impossible de se laisser en-
traîner même par l'ardeur du combat, à par-
ticiper, ne fût-ce que du bout du doigt, à ces
injustices basses qui sont malheureusement
comme l'âme et la moelle de certaines polémi-
ques dé son parti.

Comme à Chateaubriand, dont il a la fierté
et l'indépendance, il a dû souvent arriver à
notre poète de prendre en grand'pitiê sea
parti. Aussi n'est-ce pas merveilles s'il n'a ja-
mais rencontré d'attaques que de ce côté. Il
faut bien que se paient les supériorités intel-
lectuelles et, morales. Ce ne furent point les
Dardaniens qui injurièrent Agamemnon, et le
• parleur immodéré, loucheet boiteux » qu'U-
lysse « frappa du sceptre d'or » et sur le .< dos
duquel s'éleva aussitôt une tumeur sanglante,.,
appartenait à l'armée des Achéens. Tout ré-
cemment encore, M. de Laprade, atteint d'un
mal cruel, mais qui, nous l'espérons, ne sera
pas inexorable, a été obligé de donner loyale-
ment sa démission de fonctions qu'il était dans
l'impossibilité matérielle de remplir. Pour
cette loyauté même, il s'est vu l'objet d'atta-
ques aussi vives qu'immérités. Aux yeux des
sots qui se portent bien, les gens d'esprit n'ont
pas le droit d'être malades.

Le livre ne touche en rien à l'instruction
primaire, d'ailleurs si digne d'intérêt. M. de
Laprade, le titre l'indique, ne s'est occupé que
de l'instruction ou plutôt de l'éducation secon-
daire, qui est habituellement celle des classes
moyennes si l'on peut encore appliquer ce mot
de classes dans une nation où il n'y a aucune
barrière entre les catégories de citoyens Le
genre d'éducation qui préoecime surtout M de
Laprade est en définitive celui dont on re-
trouve le plus l'action dans le mouvement in-
tel}eci,uA

el,et m°raldu pays, car nos désastres
ont été dus surtout à l'affaiblissement des

classes moyenne et supérieure. Le livre irai'
de trois choses : la première, c'est l'éducation
physique, presque entièrement négligée de
notre temps ; la deuxième, c'est l'éducation
morale, laquelle vient du cœur, et ne peut se
faire que dans la famille, dont le système ac-
tuel d'éducation sépare l'enfani ; la troisième,
ce sont les études elles-mêmes. Jusqu'ici tou-
tes les polémiques s'étaient faites sur cette
dernière question, comme si le choix de la
méthode et l'objet des études constituaient à
eux seuls tout l'homme.

*

Des deux premières parties, je pourrais n'en
rien dire, sinon qu'en les lisant, je suis tou-
jours tenté d'écrire au bas de chaque page ce
que Voltaire, dit-on, voulait, pour toute cri-
tique,écrire au bas de chaque page de Racine :
admirable! Je ne crois pas que rien de plus
sain, de plus impérieux dans la raison ait ja-
mais été écrit,et en môme temps rien de cœur
plus impétueux, plus débordant de sympathie
pour l'enfance et lajennesse.il faut que ce
livre soit lu de tout le monde et surtout de
tous les pères de famille. Si ses idées pouvaient
pénétrer dans ce que j'appelle le courant des
esprits, il y aurait un grand pas de fait pour
l'amélioration du pays.

M. de Laprade a raison. Notre système d'é-
ducation est absolument vicieux sous le rap-
port physique. Comme le fait remarquer très-
justement l'auteur,nos établissements d'éduca-
tion tirent leur origine et leurs modèles des
cloîtres du Moyen-Age. On a calqué l'éduca-
tion, c'est-à-dire l'apprentissage, de la vie sur
un système de mortification. La tradition s'en

'est perpétuée, sans peut-être même qu'on en
eût conscience.Le système est allé s'aggravant
sans cesse par les exigences sans cesse crois-
santes des programmes d'examens, où l'on de-
mande plutôt la quantité des connaissances
que la qualité de l'esprit.

C'est ainsi que nous sommes arrivés à cons-
tituer une race de plus en plus réduite, par le
défaut de développement musculaire, à la seule
vie des nerfs. Nos excentricités religieuses, nos
excentricités politiques, nos excentricités lit-
téraires sont, pour une bonne mesure, le ré-
sultat de cette exacerbation nerveuse et de cet
affaiblissement de la raison qui accompagne
toujours l'affaiblissement vital. Notre littéra-
ture moderne tout entière, nos romans, nos
pièces de théâtre ne forment plus qu'unebran-
che de la pathologie. Nos littérateurs eux-
mêmes ne sont plus que des machines à sécré-
ter les idées. Par la sélection jointe à un en-
traînement savant, nous produisons mainte-
nant des petits monstres, des enfants qui sont
t'eut nerfs et tout cerveau, comme les Anglais
produisent le bœuf sans pieds ni têtes, tout
filet et entre-côtes !

Sachons donc revenir à ce sage équilibre
entris l'esprit et le corps, qui, en faisant des
Grecs des modèles de beauté, a aussi fait d'eux
des modèles d'inaltérable et presque d'infailli-
ble raison !

* .

Mais si les soucis de l'éducation physique
doiveni précéder tous les autres\dans l'insti-
tution de l'homme, il ne faut point perdre
l'âme de vue. Il faut chez l'enfant développer
à la fois le cœur, la raison, la volonté. Lisez,
je vous en prie, les pages si émues, que M. de
Laprade a écrites sur ce sujet, écoutez les le-
çons si vraies, siprofondes qu'il y a données. Il
se retrouve là tout entier : c'est."l'élévation de
vues du philosophe, l'observation du moraliste,
le feu du poète et le cœur du père.

Rien de plus vrai, que l'éducation morale,
et, en particulier, celle du cœur ne peut se
faire que dans la ,fami|le. C'est du cœur qu«?
viennent, toutes les grandeurs morales.Or,c'est
dans la famill» que doit se faire pour l'enfant et
pour le jeune homme l'apprentissage d'aimer,
Le régitae, cénobitique, sous des directeurs
étrangers, ne peut que troubler cet appren-
tissage et faire dévier les premières affections
de leur pente naturelle. Que Vinstruction, sans
doute, reste publique, mais que l'éducation
soit privée. La vie de l'externe, élevé dans sa
famille, mais instruit au collège, comporte les
deux choses. Les relations paternelles, les ca*
maraderies de l'étude et de la parenté lui per-
mettront de rencontrer et de choisir, bien
mieux que dans les nécessités de la salle d'é
ludes et du dortoir, ces belles amitiés que M.
de Laprade considère', avec raison, comme
l'indispensable complément d'une éducation
libérale, et pour lesquelles,. on se le rappelle,,
il a trouvé dans ses poésies des' accents
presqne'incomparables.

*

C'est encore l'éducation qui fera ia raison
de l'enfant. Le développement da cette fa-
culté, son équilibre, ne dépend pas seule- '
ment de l'instruction reçue, mais de l'éduça-:
tion morale, de l'ensemble delà culture spi-
rituelle. C'est la masse des notions générales
qui constitue la raison, plus que l'apport suc-
cessif des connaissances. La former est encore
ici la tâche du père. Demanderez-vous à qua-
tre ou cinq professeurs de faire pour cinq cents
élèves ce qu'un père peut faire à grand'peine
pour ses cinq enfants? Mais ici, tant vaudra
la raison du père, tant vaudra celle de l'enfant.
Et, hélas! ne faudrait-il 'pas commencer par
l'éducation de bien des pères ?

*

Reste la volonté. Peut-elle se former dans
l'éducation publique ? — Quel doit être le but
suprême de l'éducation? — Fortifier la* vo-
lonté, apprendre à l'enfant comme il doit se
déterminer librement. « La formation de la
volonté du jeune homme par l'instituteur, dit,
admirablement M. de Laprade, ne consiste '
pas à lui prêcher, à lui imposer la soumission
ï d'autres volontés. Le but qu'il faut atteindre,
c'est de rendre le franc arbitre de l'élève, sa
liberté intérieure aussi indépendante que pos-,
sible de- ses penchants et de ses passions; de
façon à ce qu'elle ne connaisse plus d'autre
împire que celui de la loi et de la lumière FJN
lionnelle. »

Or, rien de tout cela se peut-il apprendre
3ans la vie commune de l'établissement d'édu-
cation, où toute la pédagogie ne vise qu'à dé-
truire la volonté de l'élève? « Substituer son
« propre vouloir au libre arbitre de l'élève, le
« placer continuellement dans des situations
« où il n'y a pas à choisir, où la nécessité 1@
» contraint, où la force pesa sur lui, où il agH
" sous l'empire de la crainte et sans ponvoi?
« consulter ni sa raison ni son cœur, voilà
» toute la théorie du maître, voilà toute la
" discipline du collège. Exécrable svstème
« dont la corruption morale, la lâcheté', l'es-'
" prit de servitude Sont les fruits naturels i
" H existe dans l'Université moins que
" partout ailleurs et sous sa forme la moins
•• dangereuse. Je ne dirai pas dans quête éta-
" bhssements s'en trouve l'application la plus
« complète et laplus fâcheuse »

Langage admirable, haute raison, généreux
sentiments, mais j'ai grand'peur que ces no-
bles qualités elles-mêmes ne- suffisent pas à
faire passer cette dernière phrase aux yeux du
propre parti de M. de Laprade. On a quelque-
fois tort d'avoir trop raison !

En tout ceci je n'ai pu parler d'une des par-
ties les plus importantes du livre, cependant :
celle qui a trait aux études. Cette question est
actuellement l'objet de trop de préoccupations
pour que nous n'y revenions pas quelque jour.

E. &.
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AU ] COURS BK CLOTURE
,—.„»_—«— HAUSSB BAISSB

COMPTANT D'HIER D'AUJOUR. J

S Q/O.... 56 10 / ..../. ...

4 I/» •/•• 79 " /•
» «/. (anc.) 89 921/2 ..../. ..../. ...
5 o/ofnouv) 91 35 / /. ...

TERME

Paris, le 28 Avril 1873.

i>sÉa VALEURS
eiiOTDBfc

56 02 i 3 0/0 Français ..••.. .
91 &&! 5 0 0 Emprunt (1872).
89 95j 5 0/O Libéré (1871)...

. 02 85i S 0/0 italien '.
4367 .. Banque de France. .. .

802 . . j Foncier estampillé . . .
-125 . . Crédit Mobilier
705 . . Crédit Lyonnais. .....

» '. . Société Générale. ....
» .. Mobilier Espagnol.., ,

 Orléans ..
... , Nord..'. .....
890 . . Paris- à Lyon et Médit
782 .. Autrichiens estamp...
... . , Autrichiens nouveaux
452 . . Lombards — .......
485 .. Suez. ...Délégat, dét.
466 .. Délégations... -,-Id ...

» .. Consolidé"? à Londres.

BON» *' 3 mois à 5 mois, 3 1/2 0/0
DU I 6 mois à 11 mois 4 0/0

ÏEÉSOR l A un an -. 4 1/2 0/0

• *-—**- '" '"  "• Baaa—ssBssasBssa =

CONDITIONS NfygKS DES SUES
Lyon, 26 avril 1873.

41 Org.. 18 » 4 11 » 2 » 2 3 » t 3445
27 TraH', 12 1 » 2 » », » 7 3 2 1997
28 Grég. 2 » »( 7 \ » » 4 8 » 6 2015

4 Bob. . » » » » » » » » » i » »
» Lain. »»»»»»»»»»» >

105 32 ! 4 26 1 -2 » 6
!
18j 3 9 7457

BALLOTS PESÉS
1 1 Org. . » » » 1 1 » » » » j « »» ! 16
4|Tram. » » » »| » » » »! 1 » 2 239

30jGrég. » » » » » » .» »[2l 1 9J 1627

35| » » »| 1 » » » »i22 lllli 1882

Ballots conditionnés dep. la 1«' du mois. 2206 n01

Ballots pesés depuis le 4«* du mois. .... 883 n"

SAISÏ-ETIENHB, 26 avril 1873.

«i o s H *i P î o ; f-. ! œ M Hi hHiMJJIilïJ w*
*. j fe * ; » ! «

14 jOrçansm 1 »i » » 31 »! » » » » 317 08
l^t Trames.. 1 »| 1 ». 7| 3 » »| » » 906 05

3 Grèges... 1 »j » » 1 » 1 »j » » 90 22
» Diverses » »! » » » » » » I »j » » »
» Babines; * »; » » » » »j »i » » » »
_ - „,,, _. ; n Mi r Lral.jilif--

19 • I 3i »! 1 » M 3, 1 »S »| »i 1313 35

'~ ^rrrr=^=zr===r==-r^.- ..::-, : , j ,., g  ::,r r- 'jBSSSX

1 BALLOTS PESÉS

3 Organsin 2 » » »! »j *j » » »| 1 85 66
5 Trames.. » » » »] 2i 3 » » >| » 103 99
» Grèges... »•»»»»»»»» » »
» Diverses »»»i »»»»»» »»

8 2 » » » 2| 3; » » » 1 -189 65

9 Decreu sages 2 Gregea
17 Ouvrées 4 Mouliné**

AUÏEHAS, 26 avril.

11 Organsin» ........ 994 ,
1 Trames 88 »
6 Greffe* ; . . . , 396 »
» Ballots pesés ,. » »

18 Total. ~W8~~Î

Opérations de décrassage ..... 12 »
Dernier numéro rtlacé 384 »
Total du 1« au 26 34458 *

AVIMOH, 26 avril.
» Organsins i .... . » »
4 Trames ...-. 251 06
2 Grèges....;. 39 69

6 Total 290 75

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 26 avril.
Les farines sont en hausse.

" 8 marques, disponible et courant, 72 50; 2 pro-
chains, 73 25, juillet, août, 74.

Farines supérieures , disponible et courant 72;
2 prochains, 7250; juillet-août, 73.

Les huiles de colza sont en hausse : disponible
•t courant, 92 25 ; mois prochain, 93 ; 4 d'été, 94
25; 4 derniers et 4 premiers, 96 50.

Les huiles de lin valent 95 sur toutes les épe-
ques.

F«" ggaas - aa^BteaaBsmBmmateaaaB 1

Les esprits 3/6 Nord fin sont en hausse : dis-
ponible et courant, 55 50 ; 4 mois d'été, 56 ; 4 der-
niers, 56 50.

Les sucres ne varient pas.
Marseille, 25 avril.

Blés. — Marché actif; on a vendu 10,400 hec-
tolitres disponible pour la meunerie de notre
rayon ; les ventes générales de ia journée d'hier
s'élèvent à 18,809 hectolitres, dont 7,200 hectoli-
tres à livrer. Importations, 4,800 hectolitres. Afri-
que dur disponible, 128/1 ?3, 33 75; Pologne dis-
ponible, 126/121, 40 50 ; Varna disponible 126/121,
36 ; Burgas disponible, 128/123 38 25 ; dito dispo-
nible, 128/124, 38 75; Irka-Odessa disponible,
12Ï/1 18, 38; dito à livrer, 1125/120, 41; Bessara-
bil à livrer, 128/123, 42; Samsoun blanc, 126/121,
35 50 les 160 litres.

Escompte, 1 0/0.
Stock dans les docks et entrepôts, 72,530 hecto-

litres. Importations de la semaine, 33,231 hecto-
litres. Ventes générales de ia semaine, 88,240
hectolitres.

Laines. — Calmes; an a vendu 150 balles Géor-
gie blanche Tartare à 105 ; 70 balles Géorgie gris-
clair à 140 et une soixantaine de balles Buenos-
Ayres à 150 les 100 kilos.

Cotons. — Marché calme , on a traité une tren-
taine de' balles Tarsous à 72 50 les 50 kilos.

Havre, 26 avril.
Cotons. — Au précédent marché les ventes en

cotons se sont élevées seulement à 514 balles et
il s'est traité 46 balles Montevideo de 180 à 215.

Aujourd'hui le marché des cotons ouvre calme
et les prix sont plus faibles.

Le très-ordinaire Louisiane se paie : disponi-
ble, 116 à 11550 ; avril, 111 50; mai, juin, 110 les
50 kilos et il y a vendeurs à ces prix.

Londres, 25 avril.
Laines. — Les enchères ont commencé aujour-

d'hui avec animation aux pleins prix de clôture de
celles de mars.

Liverpool, 26 avril.
Cotons. — Ventes de la journée d'hier 10,000

balles. Marché faible.
On cote Jumel 9,718 ; dito blanc, 10 1/8. Loui-

siane, 9 3/8 ; Oomra, 9 3/16 ; Bengale, 4 3/16.

Ventes de la semaine, 69,000 balles dont peur la
consommation 58,000 balles et pour l'exportation
8,000 balles.

Arrivages de la semaine 64,000 balles, stock,
692,000 balles.

New-York, 24 avril.
Cotons. •— Middling apland 19 3/8 cents.
Recettes de la journée 8,000 balles.
Recettes de la semaine, 45,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 47,000 balles ;

pour la France 20,000 balles.
Stock dans les ports de l'Union 455,000 balles.

Rouen, 25 avril.
Semaine Eauvaise, peu d'acheteurs, cours flé-

chissant.
Chaîne 24 et trame 30 : 3 fr. 35.
Calicot de Rouen : 35 centimes.
Chaîne 28 et trame 36/38 : 3 fr. 75.
60 portées 16tils, tramesèche : 36 centimes.

 26 fils — 50 centimes.
Le tout aux conditions de Rouen.

lOLLETIi iSEïEOflûUSiPE
«Ira * 8 avril

P&R BÔULAJOB, INa.-OPTICiKN

ÏHKKMOMKXilfi jttlBâaiUW. ETAT , VENT
mimma j aiaxima baromèt. du ciel »â 7 h. du m

-— S AMSB2 ! ~- — 
i ) '

4-2° l + 6" , 9,743 couvert' N

Hauteur de la Saône au-dessus de i'ôtis.ge. , 1 .150
Sa température. «J- 9»

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.30
8a température , 4. 8"

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
avril 0,011

SITUATION 6ÉHÈRAI.B.

Le baromètre se maintient au-dessus de la
moyenne sur la France, avec vent frais des régions
nord, la température s'est généralement abaissée.

Mer du Nord, Manche, Cherbourg, vent N mo-
déré, mer à peu près calme.

Valencia, : BrestSrîir?^~>--^'
qmlle. -^-' wruz> veat.f^r^^

Perpignan, Toulon, Mar= -,? "*£?«
mer houleuse. ' oseille, Ve »

Cannes, vent N-NE, ciel „ H f<
tranquille, température d» LC0Uv*rt », .
7«-le27àmidi4.io"

e du % â« 27 \ J?'«, t

GOUBS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS DU 27 ÂVBIL 1873
Abréviations : IV nominal. — H. manque. — %, C. sans cours.

Les vri-x sont cotés aux 100 Ml. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepêt , -ej, hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux di'oits d'octroi.

—— leslOOk.
«Si-aitts et Farines

BLÉ de France . ; 32 34^50
— exotique • 31 38

 SEIGLE 17 17.50
ORGE de brasserie 20 22
— de mouture 17 18

-AVOINE 18 19
SON «.50 13
FARINE de boul. 1™ 60 61

— — ronde 55 56
FÉCULE indigène 50
RIZ Pégus 42 45
RISON du Piémont écume 44 45

_• — glacé A 47 48

Graines fourragères et ,
oléagineuses

G RAINES de Trèfle de France nouv!« U2 118
_ — de Piémont nou lcs 105. H0

deLuzerne, de France noulos 155 160
— de Colza ou Navette 40 41

Amande*
AMANDES de Provence, en sorte . . 140 .150

_ à la dame, du Languedoc. 115 120

Poivres
POIVRE lourd Alépy ""^b 390

Sacres
SUCRE en pains, du Nord l re sorte. . . 165

_ _ — 2° — ... 164
_ __ — 3« — ... 163
_ — de Marse1" 1" — ... 164.50
_ — — 2" — ... -563.50

— pilé 163.50
SIROP de glucose, 42 degrés 75

Cafés
CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 395
CAFÉ Rio M.

— —lavé M.
_ Java vert 395 400

 — jaune ,.....,,, 395 400
o— Saint-Domingue ,.,.,... 370 375

CAFÉ Guadeloupe habitant j 425 430
— Martinique : 410 .

Bourbon pointu M.
_ Mot» Zamibar 420 430

Çaeaos
CACAO Maragnan ; 255

— Caraque 341.' 5fl0
_ Martinique 238 "240

Huiles
PUILE d'olive surfine d'Italie 18& 200

_ — fine 130 140
 —. commune 110 120

_ de noix 1S5 390
— d'oeillette blanche surfine.,.. M.
— d'arachide surfine 120 130

1 _ _ commune 103 108
 de sésame surfine 125 128

_ _ à brûler 102 :
— dolin •• « 98

HUILE de colza brute disponible 10U

iBil'ïfiiiiiïïiilirr rïiiT" 11 i HaHÉBfiiaHMBJSW

Sttif les 100 k.

SUIF fondu (sans fût) 104 105
— oléine 74
— stéarine 175

Savons
SAVON de Marsei"» bl. pour tein™ 1" 90 92

— — — 2° 82 86
— — bleu pâlo,moy. ferme 69 70
— — — moyen... 68 69

SAVON d'oléine 1" 70
Spiritueux I

ESPRIT 3/gBéziers et Pézen as bon g* 90 92 |
— — Marc du Languedoc 70
— — de betterave, l r8 quai, de
93 à 94 degrgs 61 62
-— — démêlasse, l r«quai, de 93
à 94 degrés 63 64 j

Droguerie pour teinture et
impression

ACIDE acétique bon goût 130
ACIDE acétique arts 60

— tartrique 450
ALUN épuré 36-50
BOIS Campoche-Laguna 25
* Cuba ,.. 39
— Fustei. .,..,, ;;,;.,., , 24
— Sainte-Marthe...... 34 38

CACHOU jaune 74
CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 3g 38
CHROMATE rouge 235
COCHENILLE Zacatille 7 .80 8 . 25

*• Canaries grises 6 i)0 7.10
CRÈME de tartre , 280
CRISTAUX de soude. 21
EXTRAIT de châtaignier 20" degrés . . l&
GALLES de Chine et Japon. ....... }"0 172

— verte et noire 170 190
GAUDES Midi 36
GOMME Sénégal en sortes 165

— adragante rousse 40Û 600
JUS de citron 20 25
PRUSS1ATE jaune 400
PYROLIGNITE fer 12 14
RGCÛÙ Cayenne *50 225
RÉSINE blonde.'........... 32 33

— brune V.',',\ '.'... M B,
SEL DE SOUDE, 80 degrés 37 38
SOUFRE en canons o24 -50

o
sublimé 31 32

VITRIOL bien.. 92
SULFATE d'alumine : ,., 26
SEL d'étain "*P*
TERRE anglaise **#

Métaux
CUIVRE en lingots Chili 1$
ÉTAIN Baasa. / *°°

— anglais ^95
PLOMB d'Espagne.........; #> ft
ZIKC rofondn .? H-

— laminé c . . , M.
FER laminé l re classe M.

— ' " ' --' - ' - ' 
 :

-
:
-

BOURSE DE LYON - Lundi MAVM (de il A. * p li*,. " "~l^ff
RENTES Au A ÏEBKE

s? AOSIOKS comptan' ~~^™K^»«^'-^^~»«««««-~»—•-
 ' 1 C...Ç,?.urs gjpgftan* Pins bas D» éour»

«J 0/0 55 65 .. ,. ,, "j ." "T7T
^Coupures... 55 70 d 10 • •• ''d 50 V. '.

Porteur. d ^ • •• d 1 .. .

j- 0/0 lib. 1871. 89 15 89 15 ....

** Coupures 89 20 . .,, .... ^ 50

r 0/0 Emp. 1872 . .'. 90 50 90 55 90 . 90 47
-

 Coupurea . . . 90 50 d 25 90 75* d 50 90 &5

Libérées d 25 . d 50

! 4 *#••• • '..
Ob.TréB.i0/0 503 12 501 ..

 LL ^ ^"djo
Italien ••• 62 35 §240 62 30 62 32 .
Coup. 1000 •• •• d 10 a 50 ,. .. :
— 100-50.... 62 20 d 25 . d 1 .. .

Ob. ville de Paris 250 . . ; ;iJ ->
— 250f. p. ••• •- d 5 d 10 ......

Crédit mobilier . ... , .... ....
 d 5 ..." .. d 10 ,

-~ Lyonnais. • • • 700 698
d 5 d 10

Fr.anço-Relge... .....'
Qhem. fer Ôrléa. •••••.....

à 5 d 10 !.. ;. ]

Paris-Lyon- Mê. ... JJ

„..,.., d h *.. ''. "d 10 '.'.'.'.. ,
Société Antrich. 783 12 . . ...

d 0 ... ;; d 10 !.. ..
— aonvelles ..... ^

r v , ,r,  d 5 -.*•" "•' d *0 ••• • !
Lombards- Vénit • .. 45fl . '

„ .... .„ à 5 ."." Z "d 10 .*!! ' TMobilier Espagn. ..... ^ 1

d 5 "d 10 .. " ^
GanilSnez..... 480 .. 478 . 482 .. 478 . 4^2 .' \
„,,, .. -i .. d 5 ... .. d 10 ..'.., \
Délégations 461 . s

 J 1 d .5*1 .'.' "| "d 10 | ' '.

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE } Reports C

| G/0 "3^f"^"^| ffi 41 ""^ [
5 0/0 'âù 15 àî 40 "' * IC
- im ---:: 92 •. ii 45 :: :* ::: ;: c

as 15
Italien 5 " V [ [ 0
«.i ai i i d 5 d io à 20 ..... ; ; * . ROpl. Trésor ... ....
Crédit "Mobilier.! ... ..' '//_ ] *

— Lyonnais, j . , . . ,*""';] * " o
Ch. fer Orléans. ..... ••• • ....
Piiris-LypnrMéd ... .. [[[ ]' *?* "l g
Autrtchien ; . '* '; "* 'î "" " ''  y
giiùLPiabard... ,.. .. .,. "! ' ' ; 1
Mobilier espag ,,, , f »* "| :
Canal Suez . r  • ' - - ..... I ^

. g— '„'_._"• ••' ' I I .... I À

^ ACTIONS D'Prisj OBUGATION8 D» Prix i

',' T **• I Ville de Lyon 1854-56 I
W^V.f-- •-.•• 4 Ville de Lyon 1859, . S

. î^uillotiere . . . . ....... ..... J Villa de Lyon 1865-87 440 ..I
Trois villes» du Midi I Ville de Lyon 1870 . ...  I
Saint-Etienne I Ville de Lyon 1871 '....
Vérone,...,..,....,..,. Ville de Lyon 1872. a. lib" '.'.'.'.'.
Florence..,..,. ..... Ville de L^on 1872. Lib.. . 422 50

Bavonné «•' — • ••• •• Département du Rhône. .-. . 517 50
të T*^- ""••• Ville de Paris 1865 438 25

7f
rare

---- Ville de Pans 1869 280 I
Limoges - ville de Paris 1871 lib. . ' ! I
Clermont ... #> Delà Loire. ......_. I
Usiaea,à Gai réunie.,, Rhône-et-Lftj» 4 (V0 !! "j

^••;"V" ftfete«teAt«LQira 3;Q/0 ... 1
Feuderi«s Paris à Orléans 3 ftiA , ' I

l^^ÈX^? 1 450 ^^S-M^fe 275 J
? 8-5p«« ......?..::::: îï?:. parïï-Lyon" 5 o/o;

octohre
'
 2675

°

; H. F., For. et Aciéries de la "i Dauphiné" I
m

id
e
nJu

s
v

ch
-
deïer

'
anc

 ••• • p^VsûdiÈVt: :;:::;:; ::: ;1

• De Fourchamba'uït: ÏY.*^ 60^ \ j ~
 B

^ Jf P • • ' «5 . . |

• ^- P ^e ̂ ra»cbe-Comté. . . .;. . Victar-Emmanûei'"63 g
• ^f-.^Q-etCammentry. .,.' .. Bons Lomb., r . 1871 ' i

AcièriesetF.deFrminy ._ _„ t «79 («-1 I
H.-F. de Givors \.. , _ Z ' "l8 ' 4 ]

• Aciéries ^8alat.BU«mne !! _ r .'î| 7TeVi878 514::

• De la Loiret . . 345 ' ̂ j^i 0/° ' g* 251

•
:
 SSsS^v"" •• Ruelil^nmé::::::::: »:; ;
 £Wt lymmi* , ... Rue de Lv«n 1^ ? . i

De Crédit Lyonnais..... | 'iWr0-Nofre 5 0/0 J
p ÇonjBtmr d'-Ésc. Qéllefc et G». ..... j Terre-Noire 60/0

boc. Lyonnaise de dépôts et Firminy "
comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Hormë 5 0/Ô 1

. Lredit foncier Suisse Fonderies de l'Horme 3 0 'G I <
Crédit foncier d'Autriche Comment.^ 3 Q/Q ' ''*••[ .

^œB.g^ar-a^cjû^yigat.. .... Fesderies du Creuset ... ]
Comp. |es Grappins Aciéries de la Marine " ' «
l^omp. de navigation mixte Hemé-Bockum "*"" 9^7"
Comp.deBateaux-Omnib.. 610 .. Comp. générale de/Éaux'.'., 26 1

Omniunf
 eS

 C^P- gén. des Eaux 5 0/0. ! fe'
 ë

uranium Gaz de Lyon 6(1/0. .. .. •
RuedeLyon.., ... ..J G« de Uck gfl&a " *'

ôm^UTe^atlr:- ^ '']***** iNf ̂  .\\
Dombes et S.sg J];j, g|p p. ..'""j _" r '...,. g. cf. 324 50!
Comp.âeï 4l>8ttefrS., ' •- Honduras I
Verrerie de la Loir* - • - » Suez 5 0[0 .-. 440 . . I
fehA"- . et du ï_ Bs trentenaires .1

I Croîx-Rousse' 1 Autrichienne, anciennes. . . 301 251
A<!«nranfoa fi.' V*"i*M 1 ~ nouvelles jAssurances G" du Boleil... .. n F £m<n» on »K \

BULLETIN FiâiOfEi
Lyon, 28 avril. ^ |

La journée a été franchement mauvais e.
L'échec infligé par le suffrage uuiverseij »
candidature de M. de Rémusat, et e£f

DU

mal causé aux biens de la terre par la E I
sont faits pour attrister, et il n'est pas w»
nant que nos fonds n'aient subi le contre-"' r
de ces graves événements. „ ,. .a7) ne

Le 3 0/0 n'a pas été coté. Le 5 0/0' »71i 2
valait plus que 89.20 et 87.15, et teJ>Mï u
est tombé rapidement de 90.55 à 90.37 i/'-»
clôture, on est revenu à 90.40, maI3 i" p

011t
dire que pendant toute la séance les onn»
été constamment plus nombreuses M V
pressantes que les demandes, , .„muS.

Le 5 0/0 Italien, si lourd depuis l?n«^
a été entraîné par la chute des fonds traav» -
et est tombé à 62.30. . ;• TnB1.

' L'Autrichien a été coté 783 et le W»
bard, 450. w7sf-M

L'action du Suez lourde, au début **'%,$ !
s'est ensuite relevée à 482: la délégation Y*

1

401. .rfiel
L3 Crédit mobilier faisait 427 au 15 mai e j

CiéJit lyonnais était offert à 700 P«» f.J'dfl !
Sur le marché des valeurs locales I a» "" dg |
laC des Eaux est retombée à 38o; ce»

0

la Compagnie des bateaux Mouches e»«
cherchée à 61Q. . , i450' i

L'action de Terrenoire est plus f«bIf*hafflI
 :

Poat-Evêque monte de 5 fr. à 580 ; F^S I
bault resta ferme à 605. Les actions des m j
oantinuent à procéder par bonds ;i*.taBe ;
débute à 335 et arrive à 345 ; Saw»»"^.
fait 310, puis 317; Monlramhart daDWu
mandé â 498 et à 500 revient ensuite *
Hive-de-Gier se tient entre 165 et iw- . ^

Roeh@4a-Mftlière et Firminy monte u 4 {
fi-^csâ 1,500; le Ban Lafaverse a P^"ghar- !
318. Aussi longtemps que les prix <£: bouii- :
bons resteront en hausse, les actiaû88®

5
 greS-

lères seront demandées et pourront p e
5er- > ^,m«s mal- '

Les prix des obligations restent »u»c

îré ia baisse des fonds.

ÔR ET CHANGES

Or, 3 à 4 0/00.
Londres, 25.36 à 25.44,
Berlin, 372 5/8 à 372 7/8.
Vienne, 226 1/2 à 227 1/2.
Italie, 14 à 15 0/0 perte.
Suisse 1/8 à 3/8 prime,
Barcelone, 502 1/2 à 507 1/2. j

 Vu var nous, maire du deuxUmea^^7T
mmmmmm

T
m
7mTHmmm^^

*"" " «TWWiWtwK de Lyon, pour la légalimUon de tm ^nature cx-conirei tyom U Jn


